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Des Salins alkalis tant fixes que volatilsurineux. 


CHAPITRE PREMIER. 


De la difference , de la nature x de l’origine det 
fels alkalis fixes, 


ds 


Es Sels alkalis, ou plutôt les aikalis en gé- 
néral, font divilés en fixes ou lixiviels, & en 
volatils ou urineux, Les Alkalis fixes dont nous 
allons parler en premier lieu , font fentir fur la 
langue une faveur âcre , brûlante , que Pon peut 
beaucoup mieux & plus exaétement connoître en 


Jes goûtant, que par tout ce qu’on en pourroit dire; 
LS Section IT. A * 


5 MATIERE 
ils fe diffoudent très-facilement dans l’eau, & 
même lorfqu’on les à dépoüillés de toute leur Fes 
midité par une calcination violente , & qu’ils font 
devenus par ce moyen très-fecs & très-altérés. Ils 
s’imbibent fur le champ de l’eau qui nage dans Pair 
fous la forme de vapeurs , & fe réfolvent enfin en 
une liqueur aqueufe & graffe au toucher. Par 
exemple , une feule once de tartre très-fec, fuivant 
Pobfervation de Boerhanve , peut fucceflivement 
abforber & pomper de lair environ trois onces 
d’eau. Voici comme il a conftaté ce fait. Il a mis 
deux onces & un gros de fel de tartre , qu’il avoit 
defféché à un fi grand feu , que ce fel étoit en fu- 
fion ; il a mis, dis-je , ce fel dans un vaifleau de 
verre qu’il a placé dans un endroit élevé & fec, & 
où il l’a laiffé depuis le 17 Janvier jufqu’au 20 du 
même mois. Il a enfuite obfervé que le poids de 
d'alkali du tartre étoit augmenté de trois gros & 
demi. L’y ayant Jaiflé enfuite plus long-tems , le 
poids s’en augmenta tous les jours jufqu’à ce qu’en- 
fin le {el fût parfaitement diffout en liqueur. Les 
vapeurs aériennes s’infinuent fi promptement dans 
cet alkali, qu’à peine l’a-t’on retiré du feu , verfé 
dans le vafe qu'on bouche fur le champ de fon 
couvercle , qu’il ne laifle pas dans ce léger inter- 
valle de s’imbiber de quelque humidité. 
Quelques-uns dérivent le mot ÆAlkali de l’artii 
fle Arabe al & de kali fel, ou mieux ençore d’une 
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plantetrès-connue fous le nom de Kali, dés cen- 
dres de laquelle on prépare en très-grande quan 
tité dans differens pays Le fel lixiviel-très-connu., 
qu’on appelle ordinairement la foude. D’autres 
pénfent que ce fel fut nommé autrefois Sal Kali, 
qu’on enretrancha enfuite PS ; & que de ces deux 
mots joints enfemble on en forma le mot A/kali. 

Quant au mot léxiviel, Boerhaave dit qu'il 
-dénote la cendre du feu, & c'eft de-là que les 
“els tirés des eendres s'appellent lixiviels ou lixi- 
vieux. 

6. II. 

Quoique les fels alkalis fixes fe diffolvent foi 
lement lorfqu’ils font expofés à lhumidité , ils 
Æont-néanmoins très-fixes dans le feu , & on ne les 
fait fondre qu’au moyen du feu le plus violent. Dù 
-refte, ils font effervefcence avec toutes fortes d’a- 
acides ; & le boüillonnement paflé, ils forment avec 
cet acide un fel moyen qui fe criftalife facilement. 
Si on les ajoûte au fel ammoniac diflout dans de 
eau, le principe acide | urinéux &téfineux fe 
sépare, & la partie urineufe volatile s’éleve en 
‘pattie fous la forme de fel fec & en partie fous celle 
.d’efprit. L’acide s’unit à lPalkali fre, &ilen ré- 
“ulte un nouveau fel moyen bien as fixe dans.le 
“feu.que le fel ammoniac. dls:donnent la couleur 
.verte au fyrop de violette, & ils font prendre upe 


eus purpurine à la reinture aqueufe très-rouge 
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da bois de Brefil. Ils précipitent le mercure fubli4 
mé diffout dans de l’eau fimple fous la formed’une 
chaux orangée. Ils réfolvent & étendent les corps 
fulphureux bitumineux, ou au moins ils en facili- 
tent beaucoup la diffolution. Si on les unit à des 
menftrués appropriés, ils fe réuniffent avec les 
huiles écherées en une mafle srumeufe & en forme 
de favon , & ils forment avec les onétueux & les 
‘graifles des animaux des favons parfaits. Cette 
-_ voncrétion néanmoins n’empêche pas la diffotution 
des huiles étherées dans un efprit inflammable très. 
rectifié , ils la facilitent au contraire. On a remar- 
qué fort fouvent que les alkalis les plus purs , les 
plus fecs, les plus âcres, les plus altérés & les plus 
‘chauds à la fortie du feu, mêlés avec l’alkool le plus 
‘parfait, Pabforbent & l’embraflent très-étroite- 
ment, I ne doit plus y avoir de phlegme, autre- 
ment Palkali attireroit fur le champ cette partie 
aqueufe & repoufleroit l’alkool. : 

Se TÉL. 

Les fels alkalis fixes. ou lixiviels font, comme 
fje Pai dit en pañlant ci-deffus , compofés de terre 
“foluble , d’un fel acide & d’un peu de matiere 
“inflammable , tantôtiplus fixe, tantôt plus épaifle, 

huileufe & onétueufe, très-étroitement unie aux 
‘autres principes au moyen d’un-feu violent. La 
- terre domine de beaucoup dans leur compoftion, 
comme le confirme. lexpérience fuivante, Qn 
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diffout-un. fel alkali fixe quelconque dans de Peau 
fimple , on filrre À plufieurs-reprife | &.on purifie 
parfaitement la diflolution jufqu’à, ce. qwelle foit 
tranfparente. On fait évaporer & deflécher Palkali, 
on le met fondre dans un creufet en y renverfant 
deffus un autre pour le fermer exaétement. On 
lexpofe enfuite à l'air pour la faire tomber en dé- 
faillance.. Ainf il s’'amafle infenfiblement au fond 
une poudre blanchâtre , au.defous de a liqueur 
traniparente.. Si an l’ôte & qu’on le faffe refécher, 
on obferve que ce n’eft qu’une vraye terre fort 
femblable à celle que lon tire des cendres des 
plantes. Lorfqu’on réirere plufieurs fois cette opé- 
xation, & qu’on décante la liqueur tranfparente 
-pour la faire.évaporer jufqu’à ficcité , la mafle £é- 
che, faline, fe diffout , fe fond, tombe delle. 
même en défaillance & redevient fluide. Il reftera 
toujours une portion de terre au fond, de façon 
que-toute.la mafle du fel dégénere en cette efpéce 
de terre fimple, fi on en excepte.la partie vérita- 
-blement faline onétueufe inflammable, qui à force 
d’être defléchée., fondue & difloute., abandonne 
enfin infenfblement fa matrice terreufe & s’éva- 
pore x perte qui fe manifefte très-fenfiblement par 
la diminution du poids de la matiere d’où il fort. 

nos $ LV. 
Nous pourrions rapporter ici les differentes ex= 
périences au moyen defquelles on peut déveloper 
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les autres principes dés fels alkalis ; mais pour në 
pas paroître diffus, je rapporterai fimplement celles 
qui peuvent fuffiré ici + par exemplé , fi on jetté 
fucceflivement de lapoudré de charbon fur du ni 
tre en fufion dans un creufet , il fe fair à chaque 
fois qu’on la jétte une détonation ; fais une fois 
qu ’ün én a Mis üne quantité fufifante & que les 
 détonations ceffent,, il refte ün corps parfaitement 
alkali qu'on appelle mitte fixé ; & lorfqu’on laifle 
tomber ce corps éh défaillance dans un liéu un peu 
humide , ils forment l'alka- eft de Glanber. Le 
hitre en dégénerani en fel atkali, fournit une terte 
& un acide , & les charbons foutniffent de la terre 
& un principe inflammable trés-fubtil ; où peut 
parvenir au même but en fe férvant au lieu de 
poudré de charboñ dune égale quantité de tartre 
dé vin pulvérifé s ; ou bien , on: broyé’ Jüne'& 
J'autre matiere dans un mrttei  & après les'avoir 
“exactement mêlées- ‘enfemble , on les’ met par 
cueillerée dans un creufet rouge. Bien plus ; le tar- 
tre luifeul, le feul jus de citron épaifi, le fel gras 
“fféntiel des” plantes ; les autres: corps etes. | 
chargés de terre, dun fel acide & d’uné fübftañée 
“inflammable , he changent par là” combüftion & 
par une Galtination violente en fels alkalis fixés 
d'autant plus pis qu >’ contiennent chaque 
élément nécelaire À la compoñitioh de Palkali 
“fixe , de même qué la plépart des plantes ; furtoÿ 
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des ameres, des cendres defquelles on retire par la 
lcflive un alkahi fixe. | 

| & :V.: 

1! arrive le contraire, fans qu’on puifle parvenir 
à fon but, quand la partie onétueufe-inflammas 
ble , ou latide manque entiérement dans les corps 
que l’on brûle, ou qu’on en a privé le corps à alka- 
lifer avant la calcination , en l’extrayant avec l’ef- 
prit de vin où avec l’eau fimple: Prenez par exém- 
ple quatre livres d’abfynthe, pilez-la, & verfez 
deffus à plufeurs reprifes de lefprit de vin très 
rectifié, jufqu’à ce que vous:en ayez retiré la fub- 
ftance huileufe-réfineufe colorante ; faites enfuite 
brûler la plante, & vous retirerez de ces cendres, 
au moyen de Ja leflive un fel alkali ; vous en aurez 
environ une once de fel fec ; au lieu qu’une pa- 
reille quantité d’abfynthe qui n’auroit point été 
dépoüillée de fon principe inflammable en eûe 
fourni deux onces & demi ; ou bien, après avoir 
tiré l’huile & la réfine de cette plante, verfez à 
plufieurs reprifes de Peau deffus pour en détacher 
auffi la fubftance faline & gommeufe, & le refte 
alors donnera à peine dix-neuf ou vingt grains dé 
fel alkali fixé; d’où il eft manifeftement conftaté 
que la terre feule ni Pacide ne peuvent produire 
un fel alkali ; mais qu’il faut auffi dans la compo 
fition de ce fel une matiere onétueufe-inflamma 
ble très-néceffaire, & qui {e perfeétionne au moyen 
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d’un feu violent. Tous les corps qui fourniffent üne 
quantité aflez confidérable de. fel alkali fixe, ne 
font plus propres à cet effet une fois qu’on les a 
fait pourrir, ou qu’ils fe font pourris d’eux-mêmes, 
parce que le mouvement de la pourriture ne pro 
duit point d’alkali fixe , maïs toujours des volatils 
urineux. 

Vi | 

Le fel alkali fixe parfait, n’eft que Îe produie 
d’un feu violent ; c’eft-1à pourquoi il n’entre 
jamais naturellement dans la compofition des ani- 
maux, des végétaux, ni même des minéraux , fi 
on excepte le el commun , les, eaux minérales 
chaudes & les autres eaux de cette efpéce. En effet, 
toutes les autres concrétions que l’on trouve dans 
differens endroits & qui font en quelque façon 
analogues au fel alkali, ne font que de pures terres 
alkalines,, qui, à la vérité , font efferveflence avec 
Jes acides , mais ne forment jamais avec eux un fel 
moyen parfait, & ne produifent fimplement qu’un 
corps terreux falin : outre cela, le felalkli fixe qui 
fe trouve dans les eaux minérales chaudes , les 
froides, & les eaux de fontaine minérales, fone 
formées par les feux fouterrains plus violens aux 
environs des montagnes, des colines & des en- 
droits des champs qui vomiflent de feu ; ou plus 
tranquilles dans les nids & les couches de pyrrites 


grafes, quis *échauffent peut- être lorfqu'elles font 
f humectées, 
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humeëtées , & qui vomiflent des flammes lorf. 
qu’elles viennent à être expofées à un air libre. Il 
fe trouve donc dans ces endroits unie éaufe formel« 
le; ils ont donc auffi les matietes néceffaires pour 
former les alkalis fixes, & par conféquent on ne 
doit point s’étonner qu’il s’y forme réellement des 
alkalis. 

Jean Otto Helbigius rapporte que dans le 
Royaume de Coromandel, près de la Ville de 
T'egnopatana, proche de la mer, dans un fole f1- 
bloneux, les habitans y ramaffent tous les jours le 
matin une certaine térre d’un jaune ‘cendré ; le 
vulgaire croit qu’elle y poufle pendant la nuir, 
Ils en font une leflive qu’ils animent avec Ja chaux 
yive , ils y mêlent des couleurs qu’ils tirent des 
fucs des végétaux pout peindre enfuite leurs in- 
diennes. Le même Auteur afsûre que cette terre 
eft chargée d’un fel alkali naturel , & que lorf- 
qu’on la laifle pendant quelque tems dans len- 
droit où elle fe produit, elle altere le nitre aérien 
& fe change enfin d'elle-même en nitre; fi cela 
étoit bien conftaté , il en réfulteroit une grande 
Oppoftion à ce que nous avons dit cisdevant ; mais 
je füuis très-perfuadé qu’Efelbigius s’en eft fé: trop 
aveuglément à ce que lui en ont dit les créoles, 
que sûrement il n’a pas fait les recherches convena- 
bles pour s’afsûirer de la nature de cette concré- 


tion minérale; que par conféquent il a pu être 


S'eition IF, 
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trompé, comme il l’a été efftctivement: 
S: VIE 

Les (efs alkalis fixes ; parfaits & très-purs , dif. 
ferent peu les uns des autres quant à leur caractere 
& leurs effets, furtout en médecine , excepté que 
ceux qui ont été formés d’un acide & d’une terre 
minérale, font un peu plus âcres que ceux qui ti- 
rent leurs principes des végétaux. Outre cela, il 
a encore une très-fégere difference à faire, que 
. Fon obferve afflez fouvent, & qui dépend ordinai- 
rement des hétérogênes inhérens aux matieres qui 
les forment, aux molécules de [a nature du charbon, 
de la fuye & de huile, ou d’une calcination im- 
parfaite, qui laïffe très-fouvent entieres les parti 
cules du fel moyen , ou de quelqu’autre fubftance 
que l’on a employée pour leur compofition. Ceci 
s’obferve très-fréquemment dans le nitre fixé. Ets 
effet, lorfque l’on verfe l’acide vitriolique fur æ 
{el , il s’en éleve ordinairement une vapeur acide , 
nitreufe , d’un rouge jaunätre , fi toutes les molé- 
cules du nitre n’ont pas été parfaitement alkaïi- 
fées pendant Ia détonation, mais qu’elles foiens 
reftées encore entieres, puifque cette vapeur ne 
s’éleve jamais lorfque toutes les molécules du nitre 
fe font parfaitement alkalifées. 
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CHAPITRE IL. 


De la maniere d'opérer dr des vertus médicinales 
des fels alkalis fixes. 


&. L. 
F Es fels alkalis fixes, tant liquides que fecs, 
donnés en quantité convenable , aiguillon: 
nent légérement les parties folides du corps, déa 
truifent puiffamment toutes fortes d’acides, fur- 
tout ceux des premieres voyes ; & moyennant un 
changement vif qui fe fait, il s’en produit des fels 
moyens. Comme le favon , ils détergent les impu= 
retés acides & pituiteufes des premieres voyes, 
furtout fi la matiere muqueufe & grafle s’unit 
étroitement avec eux. Ils corrigent la vifcofté & 
Pinertie de la bile en l’atténuant. [ls diflolvent le 
fang , la lymphe & les autres humeurs qui pé- 
chent par leur épaifleur & leur mucofté , & ils leux 
donnent de nouveau leur premiere uidité. On ne 
doit donc point douter qu’ils ouvrent les conduits 
& les vaifleaux de tous genres, bouchés & obftrués 
par des matieres vifqueufes & tenaces, ou acides 
& tartareufes, Ils facilitent les excrétions, furtout 
à travers les reins & par les pores de la peau, & ils 
raréfient les parties urineufes , huileufes & inflam= 
mables du fans. A ces effets doivent par conféquent 


fuccéder de près l’exalration de la couleur purpu= 
B ij 
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rine du fang, une plus grande production du fel 
urineux , & une augmentation confidérable de la 
chaleur. 

La bile cyftique du bœuf, fine & afflez fluide; 

fe coagule fur le champ lorfqu’on verfe deffas de 
l'huile de vitriol ; elle devient pâle & puante, elle 
perd de fon amertume , &-enfin {à matiere très- 
muqueufe tombe au fond, .& l’eau qui furnage 
devient très-tranfparente. L’eau forte la coagule 
aufli très-promptement ;, & ce çaillot qui fe forme 
eft denfe, verdâtre, très-amer,, & quélques jours 
après d’une confiftence d’emplâtre & de réfine , & 
d’une coùleur de verd très-foncé.-L’efptit de {el & 
tous les autres acides la coagulent, & le coagulum 
a plus ou moins de confiftence , fuivänt que l’âcre 
des acides eft plus ou moins fort, Si Fonverfe fur 
le coagulum une fuffifante quantité d’un alkali 
quelconque, fluide, fixe ou volatile, il fait fur lé 
champ effervefcence enfemble , .& la bile reprend 
{a premiere fluidité, fa faveur, & fa couleur na: 
turelle. 
© Jean Hummelius rapporte que fi l’on mêle au 
fang , immédiatement après qu’il eft tiré, un peu 
de fel de tartre ou de cendre gravelée ; il s’en éleve 
fur le champ une odeur urineufe foible. En effet , 
on regarde ordinairement comme ammomacal le 
feltrès-fubtil qui-entre dans la compofition patuy 
relle du fang &-de fa partie gélatineufe, 


“ 
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{l n’eft plus aujourd’hui de Chymiftes qui ne 

{cachent qu’un fel ammoniacal quelconque, lâche : 

far le champ fà portion urineufe, fi-tôt qu’on le : 
joint à quelqu’alkali fixe , furtout fi on les a dif- 
{ous dans de l’eau avant de les mêler enfemble. 11 
ne faut dont point s'étonner que les alkalis fixes 
pris intérieurement en'trop grande.dofe , produi- 
fent-une trop-grände quantité de fel urineux dans 
la maffe du fang , & que par cette raifon ils n’aug- 
mentent confidérablemient fa chaleur , fa fluidité & 
la tranfpiration-dé’la peau. On doit être encore 
moins furpris.de ceque, Jorfqu’on er ufe en trop 
grande quantité ; ils caufent une diffolution nuifi< 

ble & putride des humeurs: 
2:04 bd 
Toutes ces vertus générales des fels alkalis fixes ; 
font que lorfqu’on les employe à propos, ils fonce 
d’un fecours prompt & sûr contre les poifons 
cauftiques , minéraux, dans les maladies d’eftomac 
& des inteftins , produites par une grande quantité 
de faburre pituiteufe ,: &: même lorfqu’on en ufe: 
avec prudence dans:le commencement des:fiévres 
quotidiennes & quartes. Ils détruifent les vifcofirés: 
& linertie de la bile, & quelquefois même la ‘éa- 
chexie hiftériquequi en réfulte. Ils produifent-aufli 
d’excellens effets dans la cachexie: pituiteufe 
Pafthme , lobftruétion du foye, de laratre ; des 
reins , de la matrice ; toutes les fois que ces malas 
Bi 
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dies proviennent d’une femblable matiere acides 
muqueufe-tartareufe , où de l’épaiffiffement du 
fang, ou de la coagulation de la lymphe ; ils ne 
font pas d’an foible fecours dans la cachexie ordi 
paire , la leucophlegmatic, la néphretique pitui= 
teufe , & autres maladies femblables. 
& III 

Lorfqu'on ufe à propos, modérément & avec 
circonfpection de ces fortes de fels, on en retire 
de très-grands avantages ; lorfqu’au contraire on 
en abufe, il en peut réfulter de très-grands dom- 
mages. En effet, fi on les fait prendre mal-à- pro 
pos &en trop grande quantité, ils ôtent l'appétie, 
détruifent la fiftafe naturelle des humeurs , con- 
courent à une produétion plus abondante de {ei 
urineux , difpofent, comme nous l'avons dit ci- 
devant, à une diffolution putride , allument des 
feux prêter-naturels & même febriles dans le fang. 
Ils occafionnent ordinairement beauçoup de dom 
mage , lorfqu’on les fait prendre imprudemment 
dans des maladies chaudes ; par exemple, dans des 
fiévres continues , bilieufes , ardentes , inflamma- 
toires , exanthématiques , lentes, heëtiques & 
malignes ; dans lPiétere , les hémorragies violen= 
tes ; après la colere, dans des congeftions de fang 
& dans toutes les autres maladies-qui dépendent 
de la -réfolution violente des humeurs , de leur- 
éommotion, de leur orgafime, au de leur intemperie. 
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bilieufe, ou de leur intemperie huileufe , réfineu<« 
fe , putride. 

$. IV. 

On peut aiguifer la vertu échaufante , fudorifi- 
que , diurétique & purifiante des fels alkalis, en y 
joignant quelque fubftance fulphureufe ou bitu- 
mineufe minérale , ou huileufe & réfineufe végé- 
tale, comme le prouvent entr’autres les teintures 
ordinaires , fulphureufes , alkalines & antimonia- 
les; parce qu’alors ils pouflent, comme on le 
fçait par expérience , plus fortement par les fueurs, 
& qu’ils ont beaucoup plus d'efficacité que les 
alkalis purs & folitaires, contre la galle, la teigne, 
Ja lépre, la vérole , la gonorrhée virulente , la né 
phretique pituiteufe, la cachexie , &c. 


VU A PCT RUE FETE 


De la nature, de la différence & de l’origine des 
feis alkalis volatils. 


di 7: 

1 Es fels alkalis urineux fe diftinguent des al- 
kalis fixes, non-feulement par la fubtilité, la 
mobilité & la volatilité de leurs parties ; mais en 
core par d’autres propriétés & quelques effets par- 
ticuliers. En effet, quoique les alkalis urineux, 
de même que les fixes, faflent effervefcence avec 


an acide quéleonaue ; néanmoins ils ne forment 
B ui) 
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jamais avec fui un fel falé, vulgaire, rélativement 
plus fixe ; mais ils dégénerent en un fel ammoniax 
cal, qui devient volatil lorfqu’on lexpofe à un feu 
violent , & le précipité qu’il donne lorfqu’on les 
verfe fur la diffolution de mercure fublimé , eft 
blanc au lieu d’être orangé. Oatre cela, ils rendent 
bleue la diflolution de cuivre ; ils raréfient Les hui« 
Jeux & les fulphureux inflammables fubtils, plus 
que les alkalis fixes ; ils donnent au fang une cou- 
leur bien plus vive ; ils l’agitent fortement de 
même que toutes les autres humeurs & le diflou- ’ 
dent en Pagitant. Nous devons aufli obferver que 
Vefprit urineux très - concentré produit fur le 
ehamp,, lorfqu’on le mêle avec l'efprit de vin ,un 
coagulum (Ojfx Helmonti), quoique lun & l'autre 
ayent un mouvement inteftin très-vif, & qu’ils 
foient Pun & Pautre très-enclins à lPévaporation. 

| $. EI. | 

* La légere difference qui s’obferve entre la nature 
fpécifique des alkalis volatils, ne dépend pas de 
leur partie véritablement faline , maïs d’une huile 
fpécifique, nichée dans leurs pores ; ç’eft-là pour- 
quoi on peut en ajoûtant diverfes huiles, furtout 
empirenmatiques, au fel volatihammoniac le plus 
pur de tous ceux que lon puifle trouver dans les 
boutiques , préparer differens fels volatils tous 
également naturels, c’eft-à-dire, tirés. de leur 
propre fubftance, & ils ne forment qu'un feu 
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& même fel qu'on ne peut plus diftinguer du fel 
volatil ammoniac ordinaire , une fois qu’on Pa 
parfaitement purifié par une nouvelle fublimation 
avec l’alkali fixe ou avec quelque terre alkaline, 
& lorfqu’on les a entièrement dépouillés de rechef 
de leur fubftance huileufe au moyen d’une digef… 
tion répetée, & après l’en avoir tirée à plufieurs 
reprifes avec Pefprit de vin très-déphlegmé. 

I n’y a, dit Hoffinann, qu'un feul fel volatil dans 
tout le régne des animaux; la vertu fpécifique de 
ce fel , fa faveur & fon odeur, dépendent unique- 
ment de lPhuile qui entre dans fa compofition. Or 
comme on peut préparer avec le fel ammoniac un 
fel volatil très-pur, privé entiérement d'huile , on 
doit comprendre par-li comment il eft poflible 
enfuite , en joignant àce fel une huile empireuma- 
tique quelconque & en le fublimant, d’en faire un 
alkali volatil de la nature de l’huile qu’on aura fait 
entrer dans le mêlange. En effet, routes les fois 
qu’on verfe fur le vrai fel volaril de corne de cerf 
de Pefprit de vintrès-rectifié, & re yenavoir 
verfé à à plufeurs reprifes,onena tiré la partie hui- 
leufe ; . qu’enfuite on mêle le refte avec la corne de 
cerf brilée ou le fel de tartre , qu’on la fublime de 
houveau pour en {éparer toute la portion huileufe, 
nous voyons alors s’élever:un fel qui wa prefque 
pas d’oûeur ni de faveur, &.qui s’accorde dans tous 
fes points avec le fl volatikamamoniac, &c. 
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$. III. 

Les fels alkalis volatils où urineux , ont les 
mêines principes ou les mêmes parties conftituti- 
ves que les fixes , fi ce n’eft que ces principes font 
plas fubiils, & qu’il entre dans leur compoftion 
une plus grande quantité de la fubftance grafle, 
huileufe & inflammable ; c’eft pourquoi fi on y 
ajoûte cette fubftance , ou fi par hazard elle fé 
mêle & s’unit étroitement à un alkali fixe, cet 
alkali peut devenir & devient effectivement au 
moyen de la chaleur , fel volatil urineux, comme 
le confirment amplement les expériences chymi- 
ques fuivantes. 

1°, Si l’on ajoûte à un fel alkali très-fec & ricde ; 
une aflez grande quantité d’effence de thérébenti- 
ne , qu’on puifle en le porphirifant le réduire en 
pulpe, & que l’on faffe diftiller certe mafle après 
Favoir fait digérer dans une cucurbite pendant une 
femaine ou deux : on voit d’abord s’élever dans 
lalambic quelques molécules huileufes, puis une 
portion confidérable de fel urineux. 

2°. Les charbons , comme l’obferve M. Geoffroi, 
diftillés au feu de réverbere dans une retorte, ne 
rendent qu’un phlegme empireumatique qui ne 
donne aucuns fignes d’acide ni d’alkali, Mais fi on 
enflâme les charbons en poudre avec une quantité 
proportionnée de nitre dans une retorte tubulée , 
il s’éleve pendant la détonation une odeur urineufe 
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forte, & il pafle au moyen d’un tuyau adapté ex- 
près fur le côté de la retorte , une liqueur faline 
d’une odeur urineufe, pénétrante, qui a toutes les 
autres proprietés du fel alkali volatil, fi ce n’eft 
qu’elle ne fait point une effervefcence vive avec les 
acides. Néanmoins le précipité qu’il fait lorfqu’on 
le mêle dans la folution du mercure fublimé eft jau- 
ne, & donne la couleur verre au fyrop violat & 
bleue à la diflolution de cuivre. 11 fe forme une 
femblable liqueur, lorfqu’au lieu de charbon, on 
jette fur le nitre du tartre de vin pulvérifé, & les 
phénomenes qui accompagnent la détonation dans 
Ja retorte tubulée, font les mêmes. 

3°. Si on mêle deux parties de fel de tartre fur 
une d’alun dans une retorte , qu’on adapte à cette 
retorte un grand récipient, & qu’on fafle diftilleæ 
je mélange en augmentant le feu par décrés, ilen 
fortira d’abord un efprit urineux , puis un fel pé- 
nétrant volatil fec. On doit néanmoins obferver 
qu’il faut diftiller une grande quantité de ce mê- 
lange ; par exemple, 2. 3. 4 ou s livres pour en 
tirer une grande quantité de liqueur. Si au lieu 
d'alun on met far les deux parties de fel de tartre 
une partie de fleur de foufre, & qu’on faffe fondre 
ce mélange dans un creufet , il jette une odeur un 
peu urineufe & en même tems réfineufe, de même 
quele mélange d’efprit de fel ammoniac, & d'huile 
de fuccin ou de petrole. Si on fait diftiller ce mê« 


LA MATIERE. 
lange dans une retorte de verre , il pafle dans fà 
récipient une liqueur forte , ingrate, d’odeur 
d'œufs pourris & chargée d’une grande quantité 
de feï volatil urineux. Lorfqu’on prend partie égale 
de fouffre & de fel de tartre, il s’'amafle beaucoup 
plus de liqueur , qui n’en fort ordinairement qu’en 
trés-petite quantité ; 1& même fi on diffout dans 
l'eau ce mélange fondu dans un creufet, & qu’en- 
fin on diftilie la liqueur après lavoir laiflée repo- 
fer pendant quelque tems dans un lieu un peu 
chaud , il en fort une portion beaucoup plus con+ 
fidérable d’efprit urineux. | 
4°. Si on verfe l'huile de tartre par défaillance 
fur une diflolution de fer faite avec l’eau-forte , & 
fi concentrée qu’elle ait prefque la confiftence d’un 
fyrop, il fe forme fur le champ , comme l’obferve 
M. Lemeri, un coagulum verdâtre , & il s’en éleve 
une odeur urineufe forte. Toutes les fois que l’on 
fait ce mélange dans une cucurbite, l’odeur uri- 
neufe qui s’en éleve frappe vivement les narines, 
& même ce mélange diftillé à un feu lent jette une 
Tiqueur très-urineufe , d’une faveur pénétrante , 
femblable à celle d’efprit de fel ammoniac dont 
elle differe peu. La petite portion de liquide qui 
fuit cette liqueur fubtile fpiritueufe, lorfqu’on a 
pouffé le mêlange à un feu plus fort , a, à la vérité, 
une odeur urineufe , mais bien plus foible. Elle 
fait néanmoins fentir fur la langue & les narines 
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nine forte impreflion d’un âcre fubtil, & la grande 
quantité de chaux qu’elle précipite dans la diffo 
lution aqueufe du mercure fublimé , eit blanche 
comme dans la précédente. La troifiéme & la qua- 
triéme portion qui s’éleve à mefure qu’on aug- 
mente le feu, n’a prefque ni odeur , ni faveur, & 
donne néanmoins une couleur laiteufe à la diffo- 
lution de mercure fublimé , & précipite aufli un 
peu de chaux blanche. 
$. I V. 

Les fels natifs urineux ou alkalis volatils , ne fe 
trouvent que dans le feul régne animal, & ils y 
entrent dans la compoftion du fang & de la partie 
gélatineufe, de maniere cependant qu’ils y font 
intimement enveloppés par les parties grafles & 
huileufes , & forment avec un certain acide fubtil 
un fel ammoniacal très-tendre, qui peut fe diffou. 
dre & fe détruire par une diftillation féche, à un 
feu violent. En effet, on tire de toutes les parties, 
tant folides que liquides des animaux, en les faifant 
diftiller à fec dans une retorte, un flegme puant, 
un fel urineux , & une-huile empireumatique im 
pregnée aufli d’un fel utineux , & ilne refte qu’u- 
ne terre pure encore un peu couverte de. parties 
faligineufes qui la rendent noire. I y a néanmoins 
tout Leu de croire que ce fel urincux s’eft révivifié 
non-feulement par le changement violent du fel 
gmmoniac; mais aufli en partie pendant la diftl. 
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lation de l’acide , qui s’eft violemment féparé du 
principe urineux & d’une terre très-tendre | & 
d’une grande quantité de fubftance huileufe graffe, 
qui fe fontde nouveau mélées plus intimement & 
plus étroitement unies. 

6. Y. 

Il eft plus facile de féparer le fel urieux des par- 
ties des animaux , lorfqu’on les a fait pourrir avant 
cette opération, parce que la pourriture eft la 
principale caufe productrice des alkalis , & le 
moyen le plus commun dont fe fert la nature dans 
la génération ordinaire des fels. En effet, le mou- 
vement lent & inteftin de la pourriture réfout in- 
timement & jufqu’au centre , tous les corps dont 
la tiffure cft plus ferme, dont la fécherefle & la 
compofition particuliere ne peut réfifter à ce mou- 
vement, & font entiérement changés, fi on en ex- 
cepte Le peu de terre fixe qui refte, en un fel fétide, 
puant, volaril & gras, qui s’évapore peu à peu 
avec le phlezme. Nous obfervons de même que 
toutes les plantes , furtout celles qui font chargées 
d'une grande quantité d'acide , d’un principe 
huileux réfineux , & qui donnent, lorfqu’elles font 
brülées, beaucoup de fel alkali fixe, ne fourniflent 
plus de ce fel une fois qu’elles font pourries, mais 
fimplement un fel urineux gras & puant. 

$ VI. 
Plufieurs Médecins & Chymiftes cherchent ” 


MÉDICALE. “4 
fel volatil urineux , même dans le mêlange naturct 
& entier de quelques végétaux pour en prouvet 
l’exiftence. Ils rapportent les vapeurs âcres & pi- 
quantes qui s’élévent d’abord de quelques plantes, 
particuliérement de celles qu’on appelle anti- 
fcorbutiques, & ces liqueurs alkalines qu’ils ont 
tirées au moyen d’une diftillation féche & très 
violente de differentes matieres, & même les {ucs 
exprimés feulement fans le fecours du feu de 
| quelques plantes encore fraîches ,relle, parexem- 

ple , que la jonbarde ordinaire, Mais ils fe trom- 
pent groffiérement, & fe font laiflés féduire par 
une analogie trompeufe & des analyfes chymi= 
ques peu exactes, ou mal appliquées & mal 
expliquées. En effet, ces vapeurs qui s’élevent de 
certaines plantes âcres, n’ont aucun rapport avec 
celles d’un efprit urineux. On peut au contraire, à 
beaucoup plus juite titre & avec bien plus de sûreté, 
les comparer, comme je le démontrerai évidem- 
ment dans fon lieu, aux vapeurs acides & un peu 
balfamiques qui s’élevent de l’efprit récent de fu 
cre ; quant aux liqueurs & aux fels fecs que l’on & 
quelquefois tiré de quelques plantes , ceux qui fou 
tiennent le contraire confondent mal-i-propos les 
produits qu’ils ne doivent qu’à la violence du feu 
avec les principes naturels des corps , & qui n’ont 
encore jamais fouffert au feu aucune altération ou 
autre changement, En effet , que peut-il fe former 
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plus aifément dans les plantes & dans leurs pattices 
compofées d’unc terre tendre, d’un acide fubtil & 
d’une fubftance sommeufe , réfineufe ou crafle, & 
de beaucoup d'huile, particuliérement lorfqu’on 
les expofe à un feu violent , & que par ce moyen 
il fe fait un plus ou moins grand changement de 
leurs particules; que peut-il, dis-je ; fe former 
plus facilement, qu’un certain fel alkali fixe où 
volatil » Ceux qui font verfés dans la chymie en 
conviendront. La raifon en eft facile à faifir. Les 
particules acides & plus ou moins volatiles, incarz 
cerées & embarraflées dans une fubftance gom- 
meufe-réfineufe plus fixe, ou huileufe plus grof- 
fiere , ne peuvent pas fe dégager, fe développet 
& fe débarraffer avec toute la vélocité qu’il con 
vient, & font par ce moyen expofées pendant 
plus ‘long - tems à la violence du feu avec les 
parties huileufes & réfineufes. Il ne faut donc pas 
s'étonner que les parties huileufes & inflammables 
deviennent empyreumatiques., & qu’une grande 
partie fe mêle avec les acides & les terreux en 
certaine proportion, & de maniere qu’il en réfulte 
un nouveau {el & même alkali, tantôt fixe, tan- 
tôt volatil ou urineux, tel que celui qui provient 
le plus fouvent des végétaux âcres dont nous avons 
parlé, rélativement cependant aa differente fub= 
tilité naturelle des élémens,: :! e 
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$. VII. 

Enfin les expériences des fucs exprimés des 
plantes, ne font d'aucune reflource pour ceux qui 
foutiennent Je contraire , puifqu’elles ne font ap 
puyées que fur des principes faux & erronés. Pour 
le prouver, je rapporterai à ce fujet l’expérience 
que nous a communiqué le fçavant D. Burchart ; 
& après fa defcription , je donnerai le réfultat de 
fon expérience. Pour ne point amufer le Leéteur, 
dit-il, de tout le détail de la coagulation, paffons 
à notre expérience. Prenez une fuffifante quantité 
de joubarde ordinaire , qui croît fur le toit des 
maifons ; écrafez-la dans un mortier de marbre, 
añn d’en pouvoir mieux extraire le fuc, foit à la 
preffe, ou de toute autre façon ; filtrez à travers 
un papier le fuc que vous en aurez exprimé, afin 
de lavoir plus clair ; il deviendra alors de couleur 
jaunâtre, pâle , d’un goût amer & enfuite un peu 
âcre ; mêlez-y enfuite une égale quantité d’efpric 
de vin rectifié, & vous verrez aufli-tôt tout le fuc 
de joubarde fe coaguler & fe changer en une ef- 
-péce de boüillie très-blanche, entiérement fem- 
blable au fain-doux bien lavé ou à la pomade. Le 
changement de ce fuc de joubarde en boüillie, ou 
fi vous voulez en onguent , eft un phénomene très- 
curieux. La couleur, comme nous lPavons dit, en 

-eft très-blanche ; cette mauvaife odeur herbacée fe 


diflipe en quelque façon fi-tôt qu on le mêle avec 
Section IV. 
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Pefprit de vin ; fon goût, qui étoit auparavant ur 
peuâcre, S anéantit prefqu’entiérement , excépté 
qu’il conferve un peu celui d’efprit de vin, il de- 
vient d’une confiftence de boüillie see jé 
point du tout épaifle. Il eft fi volatil, que fi l’on 
expofe en plein ait une petite quantité de ce coa- 
gulum ou dé cet onguent, il s’évapore en peu de 
tems fans qu’il en refte aucun veftige. Le phlegme 
qui s’en eft fépaté par la filtration, eft encore un 
peu jaunâtre, prefqu’infipide , fans être cependant 
entiérement dépoüillé de toutes fes parties étran- 
geres. L’ufage de ce coagulum eft , continue-r}, 
en partie phyfique... Son ufage phyfique eft le plus 
étendu. Il nous fait connoître une plante chargée 
d’un certain fel âcre volatil , fur laquelle on a au- 
trefois balancée fous quelle claffle on la devoit 
ranger, jufqu’à ce que #/’edelius eût clairement 
démontré dans deux Mémoires particuliers , le fel 
volatil des plantes qu’il a découvert dans la guête 
ou le pañtel. Mais l’obfervation de }7/edelius ne 
prouve rien ici ; car le fel urineux qu’il a découvert 
dans le paftel, n’eft que leftet d’une légere pourri- 
ture à laquelle les feuilles de cette plante font expo- 
fées, qui n’a conféquemment aucun rapport avec 
“les principes naturels & entiers du paftel. En quoi, 
foit dit fans l’offenfer, nous croyons notre cxpé- 
rience préférable à la fienne pour démontrer P’exif. 
tençe du fel volatil des plantes. En efler,les feuilles de 
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paftel doivent effuyer une certaine fermentation £ 
ou plutôt une certaine putréfa@ion, auparavant 
qu’on en puifle tirer le fel volatil, au lieu que la 
joubarde le fournit fur le champ ; & pour qu’on 
v’ait point à m'objeéter que cette coagulation ne 
fuffit point pour démontrer la volatilité du fel des 
plantes , l’on pourra faire-attention à ce qui fuir, 
je le crois propre à lever tous les doutes qu’on 
pourroit avoir. L’efprit de vin eft une liqueur f1- 
line moyenne ,quiapproche néanmoins davantage 
de la nature des acides que des autres, & qui con- 
tient en elle-même une certaine quantité d’huile 
trés-raréfiée. Ce même efprit de vin eft tel, autant 
qu’on a pà s’en afsûrer jufqu’à préfent » qu’il ne fe 
coagule avec aucune liqueur faline » acide ou al- 
kaline , foit que le fel foit fixe volatil ou moyen, 
& il ne fe coagule qu'avec l’efi Priturineux, comme 
nous Papprend la préparation de POfa Helmontii, 
1] fuit donc de tout ceci que le fuc de joubarde eft 
anti-acide , ou fi on aime mieux alkali » & non pas 
de la nature d’un fel fixe, mais volatil. De plus, 
que l'huile renfermée dans Pefprit de vin ordinai- 
1e, unie au phlegme par tous les autres principes, 
& d’une façon invifible au moyen des vertus des 
principes falins & aigrelets, fe précipite, les parties 
falines rameufes , tant de l'efprit que du fuc, fe 
xéuniflant pour former un f{el moyen , & paraif- 
fant formerun coagulum fayonneux, ge une efpéce 

1) 
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d’onguent , avec le fel moyen qui vient de fe fairé 
tout récemment .... Joignez à cela, que la vola 
tilité de ce coagulum qui approche en quelque 
façon de celle du camphe, fi ce n’eft qu’elle eft 
un peu plus fugitive , confirme encore davantage 
le fentiment dans lequel nous fommes que la 
joubarde contient un fe très-volatil, femblable 
entr’autre au fel urineux. 
$. VIIL 

Je ne m’atrêterai pas ici à examiner ni à réfuter 
ce que notre Auteur vient de rapporter de la na- 
ture & des principes conftitutifs de Pefprit de vin, 
Je vais fimplement examiner l'expérience , qui au 
fond eft vraye & fi fpécieufe , que je ne doute point 
que ceux qui étoient déja de ce fentiment n’y per= 
fiftent encore davantage , & que d'autres qui 
étoient d’un avis contraire ne fe laiflent d’abord 
féduire , fartout s'ils admettent fimplement la con- 
clufion qu’on en déduit, & que fans un plus grand 
examen ils négligent de faire avec ce fuc differen- 
tes épreuves qui font tour-à-fait contraire àla con- 
clufion qu’on en tire ici, comme je peux l’afsûrer 
d’après des expériences réitérées , qui prouvent 
fufifamment que ce fel aigrelet fubtile, plus ou 
moins volatil , un peu enveloppé dans la fubftance 
muqueufe - gommenfe tendre, fe trouve dans çs 
fuc. Je vais rapporter les expériences quej ‘ai faites 
pour confirmer ce que j’avance, & pour empêches 
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£eux qui feroient d’un fentiment contraire d’en 
douter , ou de me contredire. 

1°. L'efprit de vin rettifié coagule fur le champ 
le fuc de joubarde ordinaire tiré des feuilles fraî- 
ches de cette plante & filtré , fi on le mêle en égale 
qualité, de maniere que ce mélange reflemble à 
du lait caillé , excepté que les molécules qui na- 
gent dans le refle de la liqueur paroiffent bien plus 
tendres que dans le lait caillé. Lorfque par la fil- 
tration on en a féparé la liqueur limpide, les mo: 
lécules coagulées reftent fur le filtre, & fe réunif- 
fent en une mafle qui par fa forme extérieure & 
par fa confiftence reflemble à la crême de lait où 
à une pomade très-blanche , & imprime fur la Jan- 
gue une faveur fubrile , âcre, mêlée d’un goût 
d'herbe. Si on expofe cette mafle à l’air extérieur, 
elle s’exhale peu à peu & fe confume, &ïlne 
tefte qu’une petite portion de matiere féche qui 
crépite fous les dents comme du fable fin, & n’a 
plus qu’un goût d’herbe.Tout ceci s’accorde exac- 
Pnent avec ce que notre Autèut 4 rapporté ; mais 
les expériences fuivantes vont bien nous faire voit 
autre chofe, d’où nous pourrons déduire des ca- 
raéteres plus diftin@ifs & plus vrais de ce fuc. 

"29, Ce même fuc mêlé avec une liqueur alka- 
line fixe, fe coagule de même qu’avec l’efprit dé 
vin , & laiffe après la filtration une mafle tendre, 
gscs-blanche, fort femblable à la à apart fi ce 

il) 
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n’eft qu’elle paroit un peu plus grafle : on voit 
aufli pendant la filtration dans la mañfle coagu- 
lée , & même après la filtration, une pellicule 

grafle , luifante, émaillée de taches verdâtres & 

rougeâtres , nager fur la furface de la liqueur fil2 
trée; preuve inconteftable de la féparation remar- 

quable qui s’eft faite de la fubftance graffe ou 

onétueufe qui adoucifloit auparavant Pacide. On 

doit. auffi remarquer que quoique l’on pañle à 
plufeurs reprifes à travers le papier broüillard la 

liqueur filtrée , elle eft toujours quelque tems 
après blanchâtre & trouble, & qu’enfin elle 

dépofe fur les parois. & fur le fond du vafe, 

une pellicule blanchâtre très-tendre , qui eft 
d’une faveur falée & parfemée de petites pointes 

criftalines luifantes. Le coagülum qui refte fur le 

filtre n’eft pas à beaucoup;près aufli volatil que 

dans l’expérience précédente, mais il fe defféche 
peu à peu; &en le goûtant après qu’il eft defléché, 

on n’y obferve qu’une faveur terteufe femblable à 

celle de. la. poudre des yeux d’écrevifles ; mais 

elle fait encore fentir fur la langue une dlégere 
faveur falée, lorfqu’on la goûte fraîche & encore 

molle. a £: 

.. 3°. Onobferve à peu près la même chofe , lorf- 

qu'on verfe de l’efprit de felammeniac fur ce fuc, 

fi ce n’eftque la liqueur filtrée refte toujours tranf- 

parente , & que la mafle coagulée qui reRe fur le 
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filtre , eft un peu plus tendre que dans les expé- 
riences précédentes , & qu’elle refemble par fa 
forme extérieure à de la graiffe liquide & nouvel 
lement coagulée. Si on expofe cette partie coagu- 
lée à Pair, il en refte une portion fur le filtre; & fi 
on l’a goûte lorfqu’elle eft fraîche & molle, on y 
trouve très.peu d’âcreté , & une faveur terreufe fi 
on l’a goûté defléchée. 

4°. On ne voit aucun mouvement manifefte, 
aucune précipitation , ni aucun autre changement 
fingulier , fi on verfe fur ce fuc differentes liqueurs 
acides , telles que l’efprit de nitre, de fel & de vi- 
maigre, & ce mêlange refte toujours parfaitement. 
tranfparent. 

s°.. Le fuc de joubarde purifié exaétement par.la 
filtration & limpide comme de Peau de fontaine, 
change fur le champ la couleur rouge de la tein- 
ture aqueufe de branche urine en une couleur lé- 
gérement dorée, ou d’un jaune pâle à peu près fem 
blable au vin paillet. 

6°. Ce fuc récemment filtré & réduit par l’éva=, 
poration à la confftence d’extrait, forme “une 
malle, mucilagineufe ou gommeufe très-femblable 
par fa forme & fa confiftence au miel purifié &. 
épaifli. Elle eft d’un jaune foncé : elle a une odeur 
légérement balfamique , approchant de celle de la, 
femence de fenouil grec, &une faveur manifelte…. 
nent aigrelette, 
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CH A RITRE LV. 


De la maniere d'opérer & des vertus médicinales 
des alkalis volatils. 


SUR 
EL Es fels volatils urineux produifent de quatre 
façons differentes leurs effets dans les corps 
animés ; 1°. en éteignant l’acide coagulant , foit 
qu’il fe trouve dans les premieres voyes, foit dans 
les recoïns les plus éloignés du corps ; 2°. enirri- 
tant très-fort les folides nerveux membraneux ; 
3°. en raréfiant les principes huileux inflammables 
du fang ; 4°. ils remuent le fang & toutes les au- 
tres humeurs, en diflolvant par cette commotion 
vive & en même tems aflez véhémente , les fluides 
épaiflis & muqueux. En éffet, ces remédes étant 
compofés de molécules très-fubtiles, très-mobiles, 
volatiles , & ayant par conféquent un mouvement 
inteftin aflez prompt , qui s’augmente de plus en 
plusà Ja chaleur; il ne peut fe faire que ces remé- 
dés dans le corps ne fe raréfient fur le champ, & 
que réfouts en parties très-fubtiles , ils ne pené- 
trent à travers tous les vaifleaux , même iles plus 
petits; qu’ils n’entraînent avec eux tous les corps 
aw’ils rencontrent, dans un mouvement violent où 
au moins qu'ils ne tâchent de les y entraîner. 
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Les urineux doivent donc être regardés non- 
feulement comme des répercuflifs & des fudorifi+ 
qués les plus forts, mais encore comme de puif- 
fans échauffans | carminatifs & ftimulans, & par 
* conféquent on peut les faire prendre en potion 
avec beaucoup de fuccès dans les maladies froides 
qui dépendent de la trop grande humidité des fo- 
lides, du relâchement & de l’engourdifflement de 
la force contradile , ou même du caraétere vif= 
queux , muqueux , acide & tartareux des humeurs, 
de l'abondance de la partie féreufe & de la dégra- 
dation des parties falines inflammables ; telles font 
la cocluche, la cephalalgie rhumatifmale & cathar- 
reufe , les affeétions foporeufts, ’apoplexie pitui- 
teufe , la fiévré catharreufe bénigne , le bourdon- 
nement & le tintement des oreilles accompagné 
d’épanchement de la matiere cerumineufe mu- 
queufe , la lypotimie , la fyncope , les maladies 
piiuiteufes du gofier & des poulmons { par exem- 
ple, Penrhouëment, la toux, Pafthme ), la colique, 
la cardialgie venteufe , les affeétions pforiques 
humides, la cachexie, l'anafaique , l'œdeme des 
pieds & autres maladies de cette efpéce, qui de- 
mandent (à caufe de la reffémblance de leurs 
caufes } d’être traités avec les mêmes médicamens } 
& le doivent être également avec les anti-acides, ® 
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Les alkalis volatils pris intérieurement, font non 
feulement d’un grand fecours dans differentes ma- 
ladies ; mais on les applique encore extérieure- 
ment avec beaucoup de fuccès pour difcuter, ex- 
“eiter & fortifier , foit comme linimens , foit en les 
injectant ou de toute autre façon , dans les inflam- 
mations féreufes, les tumeurs froides des glandes, 
la foibleffc & le relâchement des membranes & des 
Hgamens; la lypotimie, la fyncope, l’apoplexie, 
les affeétions foporeufes, la douleur de tête, les 
affettions froides rhumatifmales, la cachexie, l’a- 
nafarque , l’œdeme des pieds & des mains, la car- 
dialgie & la colique venteufe, la paralifie, lépi- 
lepfe, la mélancholie , &c., c’eft-à-dire, fi les 
maladies proviennent des caufes froides dont nous 
avons parlé ci-deflus. 

SAV: | 

La volatilité des urineux & Paétivité que leus 
donne principalement cette propriété, s’augmente 
confidérablement , lorfque leurs particules falines 
s’uniffent plus étroitement avec une plus grande 
quantité de fubftance huileufe inflammable très- 
fubtile. En effet, une feule goûte de fel volatil 
huileux, comme on le fçait par expérience, échaufe 
ordinairement beaucoup plus que quatre ou cinq 
goûtes d’efprit purement urineux ; c’eft-là fans 
doute pourquoi les Chymiftes paroiffent s’être plus: 
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appliqués à indiquer les préparations de differens 
fels huileux volatils, tant fecs que liquides, & 
qu’ils les préferent aux urineux toutes les fois que 
Pon croit qu’il eft à propos de faire ufage de ces 
fortes de remédes. 

$. V. 

Les fels alkalis volatils agiffant avec beaucoup 
d’ativité, on ne doit les faire prendre intérieure- 
ment qu'avec beaucoup de circonfpectior , en 
petite dofe, & noyés dans une grande quantité 
d’eau. En effet, le {el volatil fec d’urine ou de fel 
ammoniac appliqué à la peau chaude d’un homme 
en fanté & couvert fur le champ d’un emplâtre de 
poix pour Pempècher de s’exhaler , fait en très- 
peu de tems un efcarre, caufe une inflammation 
confidérable & des douleurs énormes. Cela étant 
ainfi, que doit-on donc attendre de l'effet d’un 
pareil fel , lorfqu’on le donne mal-à-propos & en 
trop grande dofe, puifqw’il pénétre dans les re- 
coins les plus intérieurs du corps, & que mis dans 
un plus grand mouvement par/la chaleur , il com- 
mence à lancer fes pointes dans les folides élafti- 
ques , fenfibles, très-tendres, nerveux & mem- 
braneux ? 

$. VI. 

On doit donc profcrire Pufage intérieur des 
alkalis volatils aux perfonnes d’un tempérament 
fec, bilieux, cholérique & plétorique, dans Les 
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pays très-chauds, pendant l'été, & dans toutes les 
maladies qui reconnoiflent pour caufe principale 
Pabondance & l’orgafme du fang , la trop grande 
chaleur & lPébullition de la bile, ou la fechereffle 
des folides , leur reflerrement fpafmodique , leur 
trop grand mouvement ofcillatoire , telles que 
gont les fiévres continues , fi on en excepte la ca- 
tharreufe bénigne , les inflammations féches , les 
hémorragies , Papoplexie fanguine, l’afthmé fan- 
guin fpafmodique & le convulfif, la dyfenterie, le 
cholera, la cardialgie, la colique bilieufe hémor- 
roïdale, &c. ; la manie & plufieurs autres affe&ions 
dans lefquelles le fang regorge , ou bien eft dans 
un trop grand mouvement, ou rempli de parties 
bilicufes raréfiées , ou d’huileufes urineufes qui en« 
gendrent & provoquent la pourriture. 
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SECTION CINQUIE'ME. 


Des Mixtes falins explicites d’une moyenne nature. 


CHAPITRE PREMIER. 


Des élémens, de la nature &r de la difference des 
corps falins. 


ASE 
Our fel moyen, foit natif, foit artificiel , 
eft compofé d’acides & d’alkalis ; il y a néan- 
moins des differences affez confidérables à faire 
fur les principes dont nous avons dit que les diffe- . 
rens fels neutres étoient compolés ; & ces diffe_ 
rences confiitent en ce que les uns font compofés 


d’un acide & d’un alkali fixe, les autres au contraire 
Section F, À 
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Je font d’un acide & d’un alkali volatil ot urineuxx 
Dans quelques-uns l'acide eft fulphureux ou vi- 
triolique , & dans d’autres il eft nitreux , ou marim 
ou végétal. C’eft de-là que dépend auffi principa- 
lement la difference tant générique que fpécifique, 
qui fe trouve dans la fubtilité, la folubilité , ka 
fufibilité, la fixité, & les autres propriétés de ces 
corps. | 

$… IE. 

Quoique le caraétere hermaphrodite des fels 
neutres les empêche de faire effervefcence avec les 
acides & les alkakis, & que l’acide & l’alkali donc 
ils font compolés foient fi intimement unis en- 
femble ( fi on en excepte la terre foliée de tartre & 
les autres fels moyens très-tendres de cette efpéce } 
que le feu feut, même le plus violent, ne peut pref- 
que les féparer; cependant il fe fait dans quelques. 
uns de ces fels une ébullition qui reffemble fi 
fort à l’effervefcence , qu’il s’en éleve d’abord une 
vapeur blanchâtre ou rougeätre, lorfqu’on verfe 
deffus un acide liquide , fpécifiquement plus pe- 
fant que celui qui a entré dans leur compofition. 
Le fel urineux fe fépare dans les ammoniacaux 
mêmes , lorfqu’on verfe deflus quelqu’alkali fixe ; 
& nous devons encore obferver que les fels 
moyens, même les plus fixes, boüillis pendant quel- 
que tems dans l’eau dans un vaiffeau découvert ou 
expofé pendant long-tems à Pair libre , pendant leug- 
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fufion , perdent un peu de leur acide. Le nitre, par 
exemple, tenu pendant long-tems en fufion dans 
un creufer & expofé enfuite à un air un peu hu- 
mide, fournit un peu de liqueur alkaline aumoyen 
de La diflolution produite par la partie, quoique 
très-petite , de ce fel qui tombe en défaillance. Les 
eurieux fcrutateurs de la nature fçavent aufli que 
l’eau falée de fontaine , bouillie dans des vaiffeaux 
d’airain au moyen d’un feu très-violent & évapo- 
rée , ne forme pas de criftaux falins purs d'un ca- 
ratere falé, mais qu’elle dépofe aufli une grande 
quantité de liqueur terreufe, faline , alkaline, qui 
ne peut fe criftalifer , quoiqu’avant l’évaporation, 
on n’obfervât pas le moindre veftige de fel alkak 
dans cette eau pure. 

Hoffmax obferve à ce fujet qu’on ne fait pas ordi 
nairement attention à ce qui arrive dans la coétion 
du fels , fçavoir que fi on ne diminue par dégré le 
feu, & qu’au contraire on l’augmente &on excite 
une flâme plus vive fous les vaifleaux dans lefquels 
on a fait bouillir fortement l’eau chargée des élé- 
mens & des femences du fel , il fe détruit 11 qua- 
triéme partie du fel, de forte que cette opération 
fait évaporer une grande quantité de fel ; & il n’eft 
pas douteux que les autres fels neutres , par exem- 
ple, le tartre vitriolé, l’arcanum duplicatum, &c., 
ne produifent le même effer fi on les fait boitilli à à. 
un trop grand feu. 
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Les fels moyens fe diflolvent facilement & par= 
faitement en molécules fimilaires dans les liqueurs 
aqueufes , les unes cependant plus promptement 
que les autres , & l’eau en diffout aufli une plus ou 
moins grande quantité de l’un que de Pautre. Cette 
difference provient en partie de Pacide diftin@ & 
fingulier qui entre dans la compofition du fel, en 
partie de la differente fubtilité des molécules & 
peut être aufli de leur figure. En effet, les differens 
{els neutres diflous féparément , & même enfem- 
ble dans l’eau, fe criftalifent après qu’on à fait 
évaporer , comme il convient , la diffolution, & 
qu’on l’a expofée dans un endroit propre à cet 
effet ; les criftaux que chacun de ces fels for- 
ment , ont une figure diftinéte par laquelle on peut 
conftamment reconnoître ces fels, même dans les 
plus petits criftaux , au moyen du microfcope. Le 
fel gemme, par exemple, le fel marin & le digeftif 
de Sylvius , forment des criftaux cubiques ; le ni- 
tre en forme de prifmatiques exangulaires, pyra- 
midaux & pointus de toute part ; le fel ammoniac 
de rameux en forme: de feüillage ; les autres en 
forment d’autres d’une autre efpéce. Nous devons 
néanmoins avertir que lévaporation doit être 
douce & lente , & qu’on doit laiffer pendant quels 
que tems la leflive dans laquelle on a diffout ces 
fels, en repos dans un lieu froid, autrement on 
né 
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ne peut , fans ces précautions , s’attendre d’avoir 
de beaux criftaux. 
| $. IV. 

ie figure finguliere des molécules des (els 
neutres, fait qu’ils font plus âcresque lesalkalis & 
plus obtus que les acides, &ilsne peuvent comme 
les acides concentrés cailler le lait, le chyle , le 
fang & les autres humeurs, ni les diffoudre trop 
comme le font les alkalis; mais ils confervent leur 
fluidité, & ils augmentent même confidérable.. 
ment en les incifant doucement ; c’eft ce qui fe 
voit très-bien lorfau’on verfe du nitre diffout dans 
de Peau, fur du fang que l’on vient de tirer des 
veines, & peu de tems après qu’il s’eft coagulé. 

SHAV. 

_ Les fels neutres different non.feulement parleur 
folubilité , la forme de leurs criftaux , mais encore 
par leur fufibilité & leur fixité, Qnéiaies uns ef- 
fectivement, comme la terre foliée de tartre, fe 
fondent à un petit feu ; d’autres comme le nitre à 
1e borax, le fel ammoniac, &c., demandent un 
dégré de Fe un peu plus IROE & enfin quelques- 
uns, comme le tartre vitriolé , ne peuvent fe fondre 
qu’à un feu très-violent, Gun à à leur fixité & à leur 
volatilité , les uns, comme les fels ammoniacaux, 
peuvent fe Abfines fans perdre leur caractere fa 
lin ; d’autres, comme la terre foliée de tartre , le 


fel fecret de PTT &c.,ne peuvent fe LULU 
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& s'élévent néanmoins à une hauteur remarquable 
fur les parois de la cucurbite au moyen d’un feu 
moderé ; ils y forment une croûte faline qui s’aug- 
menté infenfiblement du fond vers le fommet du 
vafe ; d'autres enfin , & c’eft la plus grande partie, 
font fi fixes, & confervent fi bien leur mixtion, 
que le feu le plus fort ne peut les réfoudre en 
particules volatiles. 
SVT 

: Nous obfervons encore une difference aflez 
confdérable entre ces fels par rapport à leur 
faveur , leur caractere fpécifique & quelques effers 
qui leur font particuliers. On peut facilement ran- 
ger fous cinq claffes ceux qui ont jufqu’à préfent 
été de quelqu’ufage en médecine ; fous la premie-. 
re, les fels nitreux ; fous la feconde, ceux qui font 
purement falés comme le fel gemme, le fel de 
fontaine , le digeftif de Syluius, la terre foliée de 
tartre , letartre tartarifé & folnble, &c. ; fous la 
troifiéme , les fels amers'; par exemple, d’epfon, 
de feidleétz, &c. ; fous la quatriéme, les terreux 
falés, par exemple, le borax de Venife , Le fel am- 
moniac fixe , &c.; fous la cinquiéme enfin, les 
ammoniacaux , par exemple , le fel ammoniac 
ordinaire , les fleurs fimples de fel ammoniac , le 
{el fecret de Glauber , &c. 
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De la maniere d'opérer de des vertus médicinales 
des fels moyens, 


CAES À 
EL Es fels neutres font facilement diffous pas 
les fucs des corps animés, qui font en grande 
partie aqueux , & ils pénetrent les petits vaiffeaux 
en fe mêlant à la mafle des humeurs où ils font 
divifés en molécules fimilaires très-fubtiles ; mais 
ils ne fouffrent aucune métamorphofe , ou s'ils eñ 
fouffrent, elle n°’eft pas confidérable, & ils ne font 
pas facilement diffous jufques dans leurs derniers 
élémens. Ils font ordinairement filtrés par les dif. 
ferens cribles du corps, & furtout par les reins, 
fans être altérés, c’eft-à-dire, en confervant tou- 
jours la forme qu’ils ont dans leur mixtion ; je dis 
ordinairement & par rapport à la plus grande par- 
tie, parce qu’on pourra effeétivement prouver que 
la diffolution radicale de certaines molééules , n°eft 
pas tout-aà-fait impoñlible dans certaines circonf- 
tances. D’ailleurs , nous avons dit ci-devant que le 
fel marin qui boût pendant long-tems dans de 
Veau au moyen d’un feu violent, perdoit infenfi- 
blement pendant l’évaporation plufieurs particules 
acides qui s’échapent avec fon phlégme , & qu'il fe 
dépoloit dans le fond du vaifleau quelque portion 
| B 1 
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de faumure demi - alkaline. Cette obfervation 
pourra, je penfe, jetter du jour fur ce dont il eft 
queftion ici. En effet, quoique la co&tion m’ait 
jamais lieu dans les corps animés, il y anéanmoins 
une chaleur douce & humide ; il s’y fait auffi une 
trituration diverfifiée & fouvent répétée des parties 
mues , qui peuvent, finon entiérement ,au moins 
en partie, diffoudre radicalement les fels moyens, 
furtout s’ils font obligés de refter plus long-tems 
dans le corps, à caufe de la longueur & de la fup- 
preflion des excrétions , ou qu’ils foient entiére- 
ment noyés par les humeurs un peu infeétées de 
pourriture ; car on fçait que lurine humaine eft 
toujours chargée d’une quantité confidérable de 
fel moyen tant ammoniacal que culinaire, & que 
néanmoins fi on la diftille après lavoir fait pour- 
rir pendant long-tems, elle jette outre le phlegme, 
une huile fétide & un feul urineux, & peu ou point 
du tout de fel culinaire qui refte dans la cucurbite. 
On fçait d’ailleurs que le fel culinaire qui eft un 
compofé de terre putride nitreufe , difparoît peu 
à peu, & qu’il augmente la quantité du fel urineux 
gras; c’eft aufli là pourquoi les terres ainfi prépa- 
rées attirent plus abondamment l'acide errant dans 
fair, & qu’il s’y forme une plus grande quantité de 
nitre dont elle renferme déja le germe. Enfin nous 
devons dire encore que l’eau de mer arrêtée , crou- 
‘piflante & pourrie, de même que la faumure que 


‘# 

MÉDICALE: 5 
Ponretire des viandes falées, fourniffent un fel 
urineux que produit la diffolution & la transfor- 
mation du fel moyen ; que le fel commun diffouc 
dans une quantité fufñfante d’eau croupiflante de 
marais ou d’urine pourrie , fouffre le même chan- 
gement , de façon que l’on peut retirer par la dif- 
tillation une bien plus grande quantité de fel uri- 
aeux qu’on n’auroit fait fans cet expédient. 

$. LI. 

- Quoique les fels neutres foient très-rarement 
diffous dans les corps animés jufques dans leurs 
derniers élémens , & qu’ils n’entrent point dans le 
méêlange intime des humeurs , fi lon en excepte 
Pammoniacal à caufe de fa fubtilité , ils font néan- 
moins d’une très-grande utilité pendant leur pañla- 
ge, parce qu’ils incifent très-promptement les hu= 
meurs épaifles , muqueufes, coagulées; qu'ils les 
difloudent , les détergent , & qu’ils donnent une 
contraction plus vive aux folides nerveux, mufcu- 
Jeux , membraneux , en les aiguillonnant douce- 
ment ; ils augmentent & provoquent par confé… 
quent la circulation du fang & des autres liqueurs, 
& conféquemment les excrétions. C’eft en effec 
une obfervation d’Hoffinan , que quoique les fels 
moyens ordinaires m’entrent jamais dans la com- 
pofition des humeurs vitales, & qu’ils ne puiffent 
par cette raifon être regardés comme alimens ; on 


doit néanmoins en faire beaucoup de cas à caufe 
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de leurs vertus médicinales, qui confiftent À aï2 
guillonner doucement les fibres motrices & les 
tuyaux excrétoires qui en font tiffus; à rendre la 
circulation du fang & des humeurs plus vive, en 
donnant non-feulement plus de fluidité aux parties 
les plus groflieres du fang au moyen de leur choc 
& de leur trituration mutuelle, maïs encore en 
facilitant l’excrétion fi falutaire des chofes étran« 
geres & des fels mêmes qui ne peuvent refter dans 
le fang , & qui doivent en être chaffés par diffe- 
rens émonétoires, Il eft donc manifefte partout 
ceci, qu’on doit regarder les fels: moyens comme 
… des remédes choifis & dont Paétion eft très-promp 
te, & qu’on doit compter beaucoup fur eux dans 
les maladies, furtout dans celles qui proviennent 
de crudités vifqueufes des premieres voyes, d’ob- 
fruétions des conduits & des vifceres, & d’une in« 
temperie muqueufe des humeurs ; telles font la 
diminution & la perte de Pappétit, Paltération de 
la chymofe & de la chylification, les pefanteurs 
d’eftomac après le repas, les fiévres intermittentes 
& continues, la diarrhée muqueufe, les obftruc- 
tions, & les tumeurs du foye, :de la ratte & des 
glandes ; la cachexie ordinaire, l’iétere ,l’hydro< 
pifie communicante, la néphrétique pituiteufe , la 
fuppreffon des régles , des vuidanges, des hémor- 
roïdes & de Purine, les fleurs blanches, l’afthme 
la coux convulfive , l’hypocondrie , la céphalalgie 
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tatharreufe, l’apoplexie pituiteufe ; & plufeurs 
autres maladies qui proviennent des caufes géné- 
rales dont nous venons de parler. On les fait très. 
fréquemment précéder aux émériques & aux pur 
gauifs,& on les yajoûte quelquefois pour incifer la 
faburre , la rendre plus. mobile & la faire fortir 
plus facilement, & pour foutenir l’action des pur- 
gatifs. On les fait entrer extérieurement .dans les 
clyfteres dérerfifs & ftimulans, dans lesinjeétions, 
les gargarifmes, pour ftimuler, réfoudre, déter- 
ger, dans l’enrhouëment , la faufle fquinancie. les 
tumeurs des glandes. falivaires & les ulcéres. véné. 
riens impurs , &c. On ne doit cependant les em- 
ployer qu’en petite quantité. 

$. LIL. 

Outre les vertus communes que nous venons 
d'indiquer , quelques-uns. des fels neutres en. ont 
encore de fpécifiques. En effet , les fels neutres ont 
la propriété finguliere ,.& peuvent. efficacement 
tempérer & rafraîchir ; c’eft-là pourquoi ils. font 
d’un très-grand:fecours dans differentes maladies, 
furtout dans les fiévres continues & intermitten 
tes , de quelque genre qu’elles puiffent étre ,.fi on 
en excepte en quelque f1çon les hectiques ; dans 
les'inflammations, Pébullition de fang & de bile, 
les douleurs, les pamoifons, les convulñons, les 
grandes hémoiragies, les affeétions chaudes.rhu 
matifantes, &. gouteufes > da mie ARR ES & 
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Picériqué fymptomatique , lPhypocondriaque À 
Papoplexie fanguine, la céphalalgie bilieufe , ou 
même produite par l’orgafme du fang , l’afthme 
fanguin fpafmodique, le cholera ,#la dyarrhée 
muqueufe & bilieufe, la dyfenterie commençante, 
la gonorrhée bénigne , la trop grande ardeur des 
plaifirs, l'iétere aigu fpafmodique , produit par 
la pierre de la véficule du fiel pouffée dans le canal 
choledoque , ou par une trop grande colere ou par 
des purgatifs trop violens, & d’autres remédes trop 
âcres, pris à contre-tems; dans l'hydropifie afcite, 
dans la tympanite, dans l'hydropifie féche ftrite- 
ment prife , dans lhypocondrie, le mal de mere ; 
le calcul, la fupreflion d’utine, des régles, des 
vuidanges , des hémorroïdes, & ainfi des autres 
dont nous parlerons plus amplement dans le Cha- 
pitre particulier du nitre. | 

| 6. IV. 

De même que l'on préfere les fels uitreux aux 
fels moyens dans toutes les maladies, dans lef- 
quelles on fe propofe de réfoudre & de rafraîchir ; 
on doit de même préferer les amers, lorfqu’il s’a- 
gic de lâcher efficacement le ventre fans naufée, 
fans remuer les humeurs, enfin fans diminuer ap 
pétit ni les forces. Les ammoniacaux incifent plus 
puiffamment les maticres groffieres,, vifqueufes & 
muqueufes > & ils les détergent plus efficacement 
que les autres; par conféquent, on doit les leur 
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préferer, lorfqu’il s’agit de déterger la lie gluti- 
neufe des premieres voyes , & de combattre les fié- 
vres intermittentes aufquelles cette matiere donne 
Jieu , l’'atrophie, le gonflement du ventre trop duf 
des enfans , & quelques autres vices dans l’appétit, 
la digeftion & la nutrition. On s’en fert auffi ex- 
térieurement en les diflolvant dans l’eau fimple , 
ou on les fait entrer dans des gargarifines & dans 
d’autres liqueurs dans le relâchement de la luette, 
la tumeur des glandes falivaires, la fauffe fquinan- 
cie, les aphtes benins des enfans , les ulcéres im- 
purs vénériens , maladies dans lefquelles ces fels 
produifent de très-bons effets , fi dans ces derniers 
cas on les mêle en petite dofe-avec le miel rofat. 
Enfin le borax eft peut-être Punique corps terreux, 
falin , fpécifique, qu’on ait dans les accouchemens 
difficiles & laborieux , dans La fuppreflion des vui- 
danges, dans l’obftruétion que caufe la fuppref« 
fion des régles. 

$. V. 

On aiguife les vertus de certains fels, & ils péi. 
nétrent plus promptement dans les recoins du 
corps ; lorfque diflous dans Pefprit de vin , ils fe 
font aflocies le principe fpiritueux inflammable: 
Tous ces fels ne font cependant pas fufceptibles de 
cette diflolution , & il n’y a que ceux qui tombent 
en défaillance dans un air humide, & qui font 
d’une tiffure plus tendre , comme la terre foliée de 
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tartre , le tartre foluble, le fel fecret de Glauberÿ 
& autres. femblables, qui puiflent s’y difloudre. 
C’eft à cette occafon qu’Hoffman obferve que les 
alkalis fixes ne font pas les feuls qui pmiffenc fe 
diffoudre dans Pefprit de vin trés-reifié, mais 
qu'il y a auffi des fels neutres & moyens que Pef. 
prit de vin reétifé diflout encore bien plus promp- 
tement qu'aucun fel fixe alkali , au point que fix 
parties d’efprit peuvent en diffoudre une de fel, la 
nicher dans leurs pores & fe la tenir fermement 
attachée. Ces deux fels font artificiels. Voici com- 
me on prépare le premier. On prend du fel volatil 
ammoniac pur & fec, en aufli grande quantité qu’on 
le juge à propos. Onle met dans un balon: on 
verfe doucement deffus de l’eau forte ou de Pefprit 
de nitre, jufqu’à ce qu’on ait trouvé le point de 
fäturation. Pour pouvoir mieux s’afsûrer de la na- 
ture de ce fel, on fair évaporer cette liqueur, qui eft 
d’une faveur nitreufe & âcre,fur un fourneau chaud, 
& on obtient par ce moyen un fel très-blanc, fec, 
d’une faveur très-nitreufe & âcre, qui s'enflème 
lorfqu’on le jette au feu, & laifle néanmoins quel+ 
ques particules rerreufes. On prépare le fecond dela 
maniere fuivante. Prenez du fel volatilammoniac, 
fec,.& le foulez d’efprit de fel; il réfulte de ce-mê- 
jange un troifiéme fel parfaitement femblable au fey 
ammoniac, qui s’unit très-promptement & très 
étroitement avec l’efprit de vin bien reétifié.… Ces 
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fels neutres , continue notre Auteur , folubles dans 
l'efprit de vin,nous promettent de grands effets dans 
la médecine & dans la chymie tranfcendante. En 
effet , quant à la médecine, le nitre diffout par ce 
moyen dans notre efprit bezoardique , ou même 
daas notre liqueur anodine ou camphrée , devient 
un très-grand reméde pour arrêter le progrès des 
infammationsinternes & les difliper , & ileft très- 
efficace pour la fortie des exhanthemes & de tou- 
tes fortes d’éruptions. On fçait encore que le nitre 
eft un 1eméde merveilleux dans les inflammations 
éréfipelateufes de la peau, fi on le fait entrer dans 
Pefprit de vin camphré, parce que feul & aban- 
donné à lui-même, il eft trop ardent & tropchaud. 
Or comme le nitre ordinaire ne peut fe difloudre 
dans cet efprit, notre nitre volatil peut donc rem- 
plir ces indications ; quant au fel ammoniacal , il 
peut, lorfqu'il eft diflout dans l’efprit de vin , de- 
venir un gtand flomachique, c’eft-d-dire, fi on 
laiguife en verfant deflus de léfprit de fel. On 
peuten.effer le prendre de cette façon depuis vingt 
jufqu’à trente gouttes dans un véhicule convena 
ble pour reffufciter l'appétit, réfoudre les crudités 
qui font la fource d’une infinité de maladies, & on 
peut le prendre au lieu de la teinture de Moebius, 
dont il furpaffe de beaucoup les vertus. 

Nous devons néanmoins avertir que l’efprit de 
vis qué Fon doit cmployer pour cette diffolution, 
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ne doit pas être dépoüillé de tout fon phleomes 
mais modérément re@tifié & chargé par confé- 
quent d’une fuffifante quantité d’eau, qui eft le 
feul principe qui puifle difloudre les fels. C’eft 
pourquoi l’on peut employer à cet effet l’efprit de 
vin ordinaire le plus reétifié , qui eft encore chargé 
d’une aflez grande quantité d’eau. R 
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COMTA TP L'TR'E. TIT 
Du nitre. 
SIT. 


FE nitre tel qu’on le trouve de nos jours, & 
qu'on appelle aufi fel de pierre , eft un fel 
moyen fingulier, compofé d’un acide de fon genre 
& d’une fubftance terreufe , faline, alkaline ; il eft 
blanc, criftallin, fufble au moinde feu, & dé- 
tonne pendant fa fufion avec tous les corps ful- 
phureux, bitumineux , réfineux , huileux , gras, 
& les autres qui font chargés d’un principe terreux 
phlogiftique plus fec, concentré & plus ou moins 
développé. 
| TL 
On ne doit donc point le confondre avec Île 
nitre des Anciens, ou le ratrum d'Egypte avec le- 
quel il n’a aucun rapport. En effet, ce fel foflile 
natif étoit d’une nature alkaline & déterfive, par 
Conféquent point inflammable, & point du tout 
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propre à faire de la poudre à canon. Car ce qu’on 
appelle de nos jours nitre natif, n’a pas, comme 
Vafsûre Newman, les caraéteres du vrai nitre par- 
fait ; & fuivant les analyfes qu’il en a faites, ila 
trouvé que c’éroit ordinairement un fel commun 
mêlé avec les cendres gravelées , quelquefois avec 
le fel ammoniac , d’autres fois avec Le borax, ou 
quelque terre alumineufe ; de forte qu’on eft fondé 
à foutenir qu’il n’y a jamais eu dans aucun endroit 
de la terre un nitre foffile natif parfait, c’eft-à- 
dire , entiérement femblable au nôtre. 

SITE 

Cette vérité va être amplement éclaircie par 
Pexamen détaillé que nous allons faire du nitre, 
& furtout par les recherches exactes de la maniere 
dont il fe produit. Le vrai nitre parfait , tel qu’on 
le trouve aujourd’hui, eft peut-être un produit de 
la nature & de Part. En effet, la nature produit 
d’abord dans les terres propres à engendrer ce fel, 
un certain nitre très-tendre demi-volatil, que l’on 
appelle ordinairement falpêtre. Lorfque l'acide 
fpiritueux , errant par tout dans l’atmofphere de la 
terre, & qui tient beaucoup de la nature de l’acide 
vitriolique ou fulphureux , entre avec l’air & pé- 
netre fucceflivement ces terres impregnées de par- 
ties huileufes , urineufes , alkalines, formées fur- 
tout par la pourriture ; il fe convertit avec le {el 
gras urineux ( qui dans ce cas eft-pour lui une 


+3 MATIERE 
efpéce d’aimant qui lPattire ) en'un nouveau fel 
neutre, fans cependant qu’il s’y unifle étroite- 
ment, puifque le falpêtre ne peut foutenir un trop 
grand dégré de feu, & qu’il fe diflout de rechef & 
fe détruit une fois qu’on l’a dégagé par la leffive, 
des terres qui le contiennent; de forte qu’après la 
coction & l’évaporation, on ne trouve point au 
fond du vafe un nitre fec, criftalin, mais fimple- 
ment un réfidu falin onétueux , qu’on ne peut voir 
conftamment refter fec, qui même eft compofé 
de principes fi peu unis, qu’il ne peut réfifter à 
Pardeur du foleil, & qu’il s’y détruit même, à la 
verité un peu lentement ; ce paroît être là Puni- 
que & la vraye caufe pour laquelle les terres à fal= 
pêtre, qui font amoncelées & expofées au midi, 
fourniffent bien moins de falpêtre que celles qui 
font au Nord. 
STI 

C’eft donc à l’art, dit Geoffroz , à aider la nature 
dans ce cas, & à donner plus de fermeté & plus de 
fixité au falpêtre, à fubitituer à lalkali volatil ou 
urineux un alkali fixe. C’eft-là ce qu'on fait de la 
maniere fuivante. Les Salpétriers détrempent d’a- 
bord leur terre à falpêtre , & filtrent enfuite cette 
leflive ; puis ils yen joignent une certaine quantité 
d'une autre préparée avec la chaux vive & les cen- 
dres de bois brûlé , & par conféquent remplies 
d'un fel alkali fixe, ou bien ils verfent fans autre 
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ptéparation cetre derniere léflive fur les terres 
falpètre pour faire le mêlange & le tirer tout d’un 
trait, Il fe fait à la fuite de ce mélange une méta- 
morphole confidérable dans la leflive nitreufe ; car 
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alors les parties falines , alkalines, fixes , agiflent 
fur les parties demi volatiles du falpêtre , & chaf- 
fent de ce mélange l’alkali urineux qui a moins 
d’affinité avec l'acide que Palkali fixe ; elles s’em- 
parent du lieu qu’occupoient les parties qu’elles 
ont chaffées , contraétent une union bien plus 
étroite avec l’acide, & produifent le nitre ordi 
naire qui eft , toute chofe d’ailleurs égale , plus f= 
xe, qui peutenfuite par la coétion & l’évaporation 
dans des vaiffeaux propres à cet effet, fe réunir & 
fe condenfer en mafle | & former enfin, lorfque 
l’évaporation eft terminée dans un lieu frais, des 
ériftaux folides & luifans. | 
vi 

Quelawun qui ne feroit pas tout-à-fait inftruie 
de tourés ces circonftances pourroit bien , non- 
feulement foupçonner , mais même afsûrer confi= 
démment qu’il ne doit point réfulrer de cette nou- 
velle union de acide vicriolique à l’alkali fixe un 
ñitre inflammable, mais plutôt un fcl concret 
änalogue au tattré vittiolé. Mais on doit obferver 
ii que cet acidé éft bien lé même que Pacide vi- 
triolique ordinaire, & qu’il lui étoit fort fembla- 
cv avant qu il fe fr engaÿé dans les plâtras; mais 
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qu’une fois qu’il s’y eft uni avec le fel urineux vo 
latil & gras que renferment ces terres, il s’eft 
aflocié & intimement uni à une certaine fub- 
ftance inflammable très-fubtile, qui non-feule- 
ment le rend plus léger , mais encore lui donne un 
caractere tel, qu’on ne peut plus le regarder com- 
me un acide vitriolique , & qu’il en forme un nou- 
veau tout-à-fait diftingué des autres ; c’eft ce que 
prouve entr’autres la vapeur rougeâtre qui fort du 
nitre , lorfque l’on verfe deflus de l’huile de vitriol. 
Cette odeur en effet, fait fur les narines une im- 
preflion bien Honons que celle de Pacide vitrio- 
lique , & fournit, lorfqu’ on l’a réunie par la diftil- 
lation, un efprit qui ne paroît point clair, mais 
rouge, très-fumant , cauftique , en conféquence 
d’une réunion plus intime & plus concentrée de 
fes parties; c’eft donc dans cet élément acide du 
nitre qu’il faut rechercher uniquement la premiere 
bafe de fon caractere fpécifique qui le differentie 
fi fort des autres fels neutres , puifqu’il fe régénere 
toujours un vrai nitre parfait inflammable du mêé- 
lange & de l'union de cet acide avec un fel alkali 
fixe quelconque , ce que ne fair cependant aucun 
autre acide , l’eût-on même verfé fur le même 
alkali fixe, & il ne s’en forme jamais que des fels 
concrets que certaines Pre PiiSEeS différentient 
beaucoup du nitre. 


Ce que dit M. Pott fur la facilité avec laquelle 
s’enflèment 
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s’enflâment les vapeurs de l’efprit de nitre, & qui 
eft une preuve de Punion intime & de la grande 
quantité de fubftance inflammable jointe à cer 
acide , eft digne de remarque, & mérite qu’on y 
fafle de plus férieufes attentions. Voyez dans les 
Mifcellanea Berol. cont. 21. p. 96. 

6. VI. 

Quoique ces élémens dont nous venons de par: 
ler, c’eft-à-dire l’acide fpécifique & Palkali fixe, 
fufifent feuls pour compofer un nitre parfait, 
d’autres matieres néanmoins ont coutume de con- 
courir à la formatios du nitre criftallin ordinaire, 
je veux dire qu’il y entre des particules aqueufes & 
des terreufes alkaïines plus fines, dont les premie- 
res font en paitie enveloppées dans le mêlange in- 
time, & fe trouvent en partie placées entre les 
molécules du nitre réunies en criftaux. C’eft-là 
pourquoi celles qui font empêchées par Punion 
intime des parties, reftent dans le nitre féché, 
calciné & même mis en fleur , & ne fe manifeftent 
jamais qu'avec lacide fumant , auquel elles fer- 
vent, pour ainfi dire, de véhicule & de moyen 
pour fe réunir en une mafle fpiritueufe liquide, & 
cela après la deftruétion entiere du mixte. Quanc 
aux particules nichées entre les molécules du nitre 
criftalifé, une chaleur douce les tire très-facile- 
ment de ces interftices ; mais néanmoins de façon, 
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& qu’elle conferve, fe détruit une fois que fes para 
ticules s’en font échappées , & le nitre tombe en 
poudre. Les parties alkalines, terreufes, plus fines, 
entrent aufli dans la compofition la plus intime du 
mixte, & ils concourent en quelque chofe à la 
perfection du nitre ordinaire, quoiqu’il foit de la 
nature de la chaux, en diminuant un peu l’âcre qui 
domine un peu plus dans le nitre régeneré. 
SIM LE 

Outres les parties dont nous venons de parler ; 
il fe trouve encore dans le nitre ordinaire & qui 
n’eft pas encore purifié , prefque toujours des par- 
ties terreufes plus grofñeres & de falines de la na- 
ture du fel marin, qui néanmoins peuvent être 
facilement féparées des vraies particules nitreufes 
parce qu’elles n’entrent point dans la compoñition 
intime du nitre, & cela en faifant diffoudre le nitre 
brut, qu’on appelle ordinairement crud , dans de 
l’eau fimple , en filtrant la folution , & après Pavoir 
faite fufifamment évaporer , en l’expofant dans un 
lieu frais pour la faire criftalifer. En effet , les par 
ticules terreufes les plus groflieres reftent fur le 
filtre, & les molécules du fel marin fe criftalifent 
féparément & plus lentement que les vraies parti 
cules nitreufes. C’eft-là pourquoi on peut ôter les 
criftaux du nitre avant que ceux du fel marin fe 
foient formés, Ou bien on fépare les criftaux de 
nitre, qui ordinairement ont une figure prifmati- 
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que à fix angles, qui s’élevent de part & d'autre en 
forme de pyramide pointue , des criftaux cubiques 
du fel marin, qui fe criftalifent féparément. 11 
faut néanmoins convenir qu’il fe forme des crif- 
taux de nitre cubique , & que ce nitre eft très- 
femblable par toutes fes autres proprietés au nitre 
ordinaire, lorfqu’en verfant de l’efprit de nitre fur 
le fel marin, on en fait fortir l’efprit de fel com- 
mun , & qu'après avoir diftillé la leflive qui réfulte 
de ce mêlange , & l'avoir fait exactement évapo- 
rer, on la fait fe criftalifer ; mais comme ces crif- 
taux cubiques nitreux ne fe forment point dans la 
criftalifation du nitre ordinaire , ils ne peuvent en 
impofer dans l’analyfe dont nous venons de parler. 

R &. VIII. 
Non-feulement le nitre fe diffout facilement & 
en aflez grande quantité dans l'eau fimple, mais 
æncore un feu très-médiocre le met en fufion fans 
méanmoins qu’il lui fafle rien perdre de l’union 
naturelle de fes parties, quoiqu'il paroiffe fluide 
comme l’eau & fans que ces élémens fe diffoivenr, 
à moins qu’il ne foit tenu en fufion pendant long 
‘tems ; cat alors il s’en éleve quelques particules 
acides , qu’en détache infenfiblement la violente 
action du feu. C’eft ce que fair voir l’efpéce de dé- 
‘faillance & de moiteur dans laquelle tombe ie nitre 
expofé à un air un peu humide, après avoir été 
tenu pendant lang-tems en fufon: lies devons 
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auffi remarquer que le nitre en fufon ne s’enfimé 
pas par lui-même , mais qu’il met très-facileinene 
les corps remplis de principes phlogiftiques dans 
un mouvement fi prompt & fi accéleré, qu’enfinil 
s’enflâme avec bruit & avec une vive explofion ; il 
arrive même dans le téms de la détonation un 
grand changement dans les particules conftitutives 
du nitre ; le nitre en effer eft changé en fel alkali 
ou dans un nouveau fel moyen ; il devient alkali 
toutes les fois que les matierés inflammables font 
entiérement privées d’acide , ou qu’elles ne con- 
tiennent dans leur mêlange qu’un acide plus léger 
que lacide nitreux, & il devient un fel neutre en« 
tiérement femblable au tartre vitriolé ou plutôt à 
PArcanum duplicatum , lorfqu’on y ajoûte du fou 
fre commun, ou quelqu’autre fel femblable chargé 
d’acide vitriolique : car il n’y a que l’acide vitrio 
lique qui par fa gravité & fa force, puifle décom- 
pofer & déranger l'acide nitreux, lorfque fon 
phlogiftique fe change en foufre dans la déflagra- 
tion, & qui pénétrant la mafle du nitre décom- 
pofé , fe combine de nouveau avec les particules 
alkalines du nitre, qui par ce moyen produit ua 
nouveau fel neutre. 
VEN 

Quoique le nitre fe diflolve affez promptement 
dans les liqueurs aqueufes, il ne fe décompofe ces 
pendant jamais radicalement, ou plutôt fes parties 
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Élémentaires ne fe décompofent point dans le 
corps humain , feulement il s’y divife en molécules 
fimilaires très-petites , qui, mifesen mouvement, 
foit qu’elles foient encore dans les premieres 
voyes, ou qu’elles ayent été entraînées dans le tor- 
rent de la circulation avec les autres humeurs con- 
tenues dans chaque vaifleau, & portées jufques 
dans les derniers replis de la machine , exercent 
toute leur attion pour brifer & difloudre les fluides 
épaiflis , coagulés ou trop coinneux, & toutes les 
humeurs contenues dans les plus petits vaifleaux, 
comme autant de petits coins {aufquels on les peut 
comparer, à caufe de leur figure pyramidale & 
pointue, de tous côtés ), en aiguillonnant les par- 
ties folides élaftiques , nerveufes & membraneufes. 
Cette action n’eft cependant point tumultueufe , 
elle eft au contraire très-douce ; c’eft pourquoi il 
n’en réfulte aucun dérangement dans la machine 
humaine. On n’obferve pas même qu’il augmente 
la chaleur ; au contraire il l’affoiblit , lorfqu’elle 
eft trop violente, & ralentit les mouvemens dére… 
glés du corps humain, quoique les doux aiguillons: 
de fes molécules rendent par leur agitation & leur: 
aétion fur les vaiffeaux qu’ils parcourent, le mou 
vement ofcillatoire des fibres, & le mouvement 
fiftaltique du cœur & des vaiffeaux fanguins, plus 
vif & plus libre. 
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:-Jeprévois bien qu'on simaginera que ces pros 
prictés font Contradi@toires. En effet, diraæon, f 
Pitritation que produit le nitre augmente le mou= 
veiment , comment peut-il le ralentir lorfqu’il eft 
trop violent » Mais fans ailer plus loin, il faut 
faire attention qu’il y à bien de la difference entre 
ur mouvement naturel , doux 8 régulier | & un 
mouvement contre-nature ; impétueux & déreglé. 
Le premier confifte dans une contraétion dés par- 
ties folides , vive à la vérité, mais toujours régu- 
liéré, proportionnée & bien'reglée, & dans le 
cours & la circulation libre & “égale de toutes les 
humetrs!, particuliérement du fang & du fluide 
nérveuxs; le fécond' au côhtraire confifte dans une 
contration des folidés; Lirréguliere , tantôt trop 
forte ; tantôt trop foible & quelquefois entiéres 
ment-initerceptée , & dañ$ ün mouvement des hu= 
meurs , dont le courseft inéval & irrégulier, tan 
tôt foible , tantôt languiffant,, tantôt trop fort & 
trop violent, & quelquefois entiérement détruit ÿ 
foir dans une partie ou dans l’autre: Or, puifque: 
les contraétions violentes des folides , puifque les 
congéffions impétaeufes'& lébullition'des hu 
heurs dont il s’agit principalement ici, viennent 
le plus fouvent ( pour ne pas dire qu’elle en eft 
toujours la feule caufe } de l'embarras des pore# 
qu’on nc peut dégager plus efficacement que par le 
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moyen du nitre , il eft aifé de concevoir pourquoi 
ce fel à tant de vertus pour affoiblir les mouve- 
mens trop violens. 

S::KX A 

Pour mieux éclaircir ce que nous venons de 
dire, & ne laiffer aucun doute fur les vertus apé- 
ritives du nitre, vertu qu’il tient de la proprieté 
qu’il a d’aiguillonner & d’incifer, il:eft à propos 
d’ajoûter ici quelque chofe fur les principales 
caufes d’obftruétions en général ; fur quoiil eft à 
æemarquer que les obfiruétions des vaifleaux & de 
leurs pores , viennent immédiatement ou de l’é- 
panchement , de l’amas & du croupiflement des 
humeurs dans leurs cours, ou de l’inhérence in- 
vincible de quelques corps plus ou moins hétéro 
gènes, tels que des pierres, des vers, &c.,oubien 
encore de quelque forte compreflion extérieure. 
Ces premieres caufes , fçavoir la ftagnation , l’a- 
mas , le croupiflement des humeurs dont il s’agit 
ici, ne fe forment jamais d’elles:mêmes dans un 
corps vivant ; ces-vices.en fuppofent toujours un 
qui ait exifté auparavant, foit dans les parties fo- 
lides ou dans les fluides , qui conformément à tou- 
tes les expériences médicinales confifte: dans la- 
tonie ou le fpafme des folides, ou dans Pexcès, 
lépaififflement où Pacrimonie des fluides. Car 
Jorfque les fpafmes font trop violens, chaque 


petit vaiffeau fe contratte avec trop de force, & 
Ci] 
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leur diametre fe retrécit au point de boucher plus 
ou moins les paflages aux humeurs qu’ils doivent 
charier , & qui étant ainfi retenues, doivent nécef- 
fairement s’accumuler dans tout le voifinage de 
cette partie ; lorfqu’au contraire les parties foli- 
des n’ont pas tout le reflort qui leur eft naturel, 
leur contraétion s’affoiblit tellement qu’elles n’ont 
plus affez de force pour chaffer en avant les fluides 
aveg une vitefle convenable. Il ne faut donc pas 
s'étonner qu’étant , comme ils le font naturelle- 
ment, gélatineux, ils s’épaifliffent bientôt, & que 
dans cet état , ils s'arrêtent, croupiflent & fe coa- 
gulent. Quant aux vices des fluides,dont nous avons 
parlé , les fluides font conftitués de maniere à être 
naturellement fort fufceptibles de s’arrêter & de 
croupir,; car qu’y a-t’il de plus enclin à s'arrêter 
dans de petits vaifleaux , & particuliérement encore 
dans des vaifleaux capillaires , que des humeurs 
groflieres , muqueufes & tenaces? Qui peut mieux 
obftruer ces vaifleaux , les diftendre avec plus de 
force , les affoiblir par une fi forte diftention, & 
détruire conféquemment , ou du moins déranger 
le reffort des folides , que des humeurs accumulées 
& forcées de s'ouvrir un paflage , à caufe de la, 
preffion réciproque de toutes ces particules entaf- 
fées les unes fur les autres? Enfin qui peut mieux 
irriter dans fon paflage les parties qu’il parcourt , 
qu’un liquide chargé de particules âcres, deut 


MÉDICALE: 19 
Vaction eft fi fenfible & fi contraire aux parois des 
petits vaifleaux, ou même s’yattacher entiérement 
& occafionner conféquemiment par laétion fuc- 
ceflive de fon acrimonie , de fortes contractions 
fpafmodiques & un rétréciflement contre nature 
des petits vaiffeaux ? On ne doit pas non plus paffer 
ici fous filence qu’il y a dans le corps humain de 
deux fortes de fpafmes, qui font tantôt contre 
nature , tantôt des remédes très - favorables à la 
nature. Ils font contre nature toutes les fois qu’ils 
font occafionnés par quelques violentes pafions 
de lame telles que la terreur ,:la colere , ou de 
quelque caufe externe, ou feulement du froid, &c. 
On doit au contraire les mettre au nombre des: 
remédes falutaires & néceffaires à la nature pour 
produire ces effets, lorfqu’il s’agit ou de faire ren 
{ trer dans le torrent de la circulation au moyen de 
cette contraétion des parties folides ,; une matiere 
abondante ou épaifle qui s’arrête, obftrue & com 
prime les parties, ou bien qu’il s’agit de pouffer 
au-dehors une maticre Âcre &ixritante. 
6 XII. 

Les caufes générales tant formelles que maté: 
rielles des obftruétions une fois connues , il fera: 
auffi très-facile de connoître comment le nitre: 
peut lever les obftruétions. En effet , finous faifons 
attention que la plüpart des obftructions doivene! 
Jeur origine & leur formation au féjour ou à l’emet 
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barras des humeurs vifqueufes , épaifles & äcres; 
& que les plus petites molécules pyramidales du 
nitre diflout , mifes en mouvement, agiffent com- 

me des coins en incifant fortement, la vertu apé- 
ritive du nitre n'aura plus befoin d'explication. 
L’efpéce d’irritation que ces particules mifes en 

mouvement caufent çà & là aux folides, pourroit 

peut-être paroître y faire obftacle ; mais fion veut 
faire réflexion, 1°. qu’il eft très - rare que les hu- 

meurs foient, & que même elles ne font jamais fim— 

plement âcres , mais qu’elles font ordinairement 

épailles en même tems; 2°.que leur acrimonie n°eft 

pas toujours faline ou acide , mais très-fouvent uri- 

neufe alkaline ou chaude bilieufe; 3°. qu’il arrive 

très-fréquemment que les parties folides ont perdu 

de leur ton; &.que la cure dans ce cas demande des 
remédes ftimulans ; 4%. que Les fpafmes dans la 

plépart des fujets dans lefquels les canaux font 

obftrués , ont pour caufe antécédente la foibleffe & 

le refichemenr dés folides, & qu'ilsla laiflent auffi 
toujours , furtout s’ils font forts & qu’il durent 
long-tems; & qu’enfin les fpafmes, comme nous 
Pavons dit très-fouvent ci-deflus , doivent être or- 
dinairement regardés comme des remèdes, fi on 

en excepte peu de cas que nous avons indiqués ci- 
devant ; ils ne furviennent donc pas d'eux-mêmes, 
mais c’eéft-la nature qui les excite pour faire circu- 
ler de nouveau, réfoudre &difliper une matiere 
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«naturelle.ou prêter-naturelle qui féjourne dans les 
vaifleaux; s’yarrête, les prefle & les irrite , & par 
conféquent, pour lever dé pernicieufes obftruc- 
-tions., C’eft.après avoir bien pefé tous ces effets, 
que le doux aiguillon que lon doit attribuer aux 
molécules du nitre en aétion ; non:feulement ne 
era plus fufpeét, mais au contraire paroîtra au- 
tant, utile que-néceflaire, dans plufcurs: cas pour 
exciter des contractions plus vives dans Les petits 
vaifleaux. 

Je dois: avertir ici que par nature humaine , je 
n’entends pas,avec les Sthaliens , que ce foit 
:Jame raifonnable , mais une certaine force ou 
-puiflance de mouvoir, qui a fon principe dans fa 
ftruéture,mécanique du corps ou dans des loix 
«établie par le Tout-puiflant qui la.créée. 
| SX I LA: | 
.C’eft aufli à cette vertu ftimulante du nitre; 
-qu'on. doit attribuer les vertus diurétiques qu’on 
ii reconnoît. Eneffet on ne {çait que trop qu'une 
*contraction plus forte destuyaux urinaires procure 
‘une plus abondante fécretion d’urines : or , comme 
‘lesrmélécules du nitre, demême que celles de tous 
“les autrés fels moyens , ne fe diffoudent pas radi- 
-calement dans-le fang , comme nous lavons ob- 
fervé ci-devant | &/querces mixtes font portés en 
nature à vous les organes fecrétoires, & furtout en 
plus grande abondance verslesreins où onobferve 
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qu'il fe porte ordinairement une plus grandé 
quantité des chofes falées dont on ufe ; on fent 
parfaitement pourquoi le nitre diffout & diftribué 
dans les conduits du corps, irrite plus les petits 
tuyaux dans cet endroit qu'ailleurs, y excite con- 
féquemment une contraétion plus vive, & provo- 
que une plus grande fécretion d’urines. Ne voit- 
on pas aufli par-là pourquoi on met le nitre au 
nombre des remédes lithontriptiques , & qu’au 
moins s’il ne peut réfoudre les pierres entieres & 
grandes , qui ne peuvent plus s’infinuer & parcourir 
les ureteres, il produit cet effet fur les petites, & 
furtout fur la matiere fableufe & muqueufe qu’il 
réfout & déterge doucement, & qu’il fait paffer 
-ainfi du baffinet dans la veflie , d’où l’on peut dire 
qu’il la chaffe tout-à-fait à caufe de la contra@tion 
qu’il excite aufli dans la veflie. Joignons à cela, 
que ce fel concret adoucit les froncemens fpafmo- 
‘diques qui empêchent très-fouvent Pexcrétion de 
Purine , & d’une matiere muqueufe & fab'oneufe ; 
qu’il rend le fang plus coulant, & par conféquent 
facilite Ja fécretion de fa férofité ; c’eft ce que nous 
-voyons clairement arriver, lorfqu’on mêle du nitre 
-diffout dans de Peau avec du fang que Pont tire 
des veines. En effet, quelque noir & coaguléque ce 
fang puifle être , non-feulement le nitre, comme 
-FobferveHoffman, lui rend fa premiere fluidité, mais 
encore lui donne une couleur vermeille & rouge. 
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$. XIV. 

Voici ce que nous avions à obferver fur la vertæ 
âpéritive du nitre. Paffons préfentement à lPexa- 
men de fes vertus anti-fpafmodiques , dia-phoréti- 
ques , & de fa fameufe vertu rafraïchiflante. je ne 
nrarrêterai pas beaucoup ici à rendre raifon de la 
vertu anti-fpafmodique du nitre, parce que la 
pläpart des preuves que j’ai rapportées ci-devant, 
furtout en examinant fa vertu apéritive, l’éclair- 
ciflent beaucoup, & qu’il faudroit néceffairement 
les repéter , fi je voulois entrer dans tout le détail 
des preuves néceflaires pour confirmer cetre vertu 
anti-fpafmodique. Qu'il fufife donc de dire en 
peu de mots que le nitre appaife n’ont pas fimple- 
ment & immédiatement les fpafmes comme un 
excellent apéritif, mais qu’il en diminue feule- 
ment, ou qu’il en détruit entiérement les caufes 
produites ordinairement par l’amas, le féjour & 
Pembarras des humeurs, & par Pobftruétion des 
vaifleaux. Ces caufes une fois abattues ou entiére- 
ment détruites , les violentes contractions des fo- 
Jides & très-fouvent douloureufes, qu’excite la 
nature pour reflerrer les vaifleaux, chafler la ma= 
uere qui les prefle , les étend, les brûle, lesirrite, 
pour rétablir & la circulation & les excrétions ; 


ces contractions, dis-je , fe relâchent d’elles-mêmes, 
ou ceflent entiérement, 
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6. XV. 

. Pour peu qu’on réfléchifle fur les effets de la 
vertu dia-phorétique du nitre, on verra très-faci< 
lement qu’elle dépent uniquement de fa vertu in- 
cifive & apéritive. Effectivement les molécules du 
nitre ne peuvent difloudre le fang & la lymphe, 
qu’elles ne les rendent plus fluides, qu’elles n’ou- 
vrent davantage les tuyaux capillaires & les pores 
exhalans de ka peau, & par conféquent qu’elles ne 
facilitent en même tems la circulation des hu- 
meurs, & ne procurent une plus grande tranfpira= 
tion. Il eft aufi à propos d’cbferver que dans cer= 

taines maladies, furtout dans les fiévres dans lefz 
_ quelles les pores exhalans de la peau ont été ob: 
ftrués pendant quelque tems, & lorfque !a nature 
tente une crife & cherche à fe débarrafler des hu= 
meurs impures que le nitre dans ce cas provoque 
une fueur affez forte, fans néanmoins caufer au- 
cune ardeur préter-naturelle, mais en faifanc plutôt 
fuccéder un rafraîchiffement remarquable; d’où je 
conclus que la fueur complette & la tranfpiration 
abondante qui fuit l’ufage du nitre, ne provient 
jamais d’une plus grande agitation que lon fup= 
poferoit qu’il caufe dans les humeurs, comme le 
font ordinairement les fudorifiques |, mais pro- 
vient uniquement de ce qu’il rétablit la circula- 
tion ou laugmente, & facilite par ce moyen la 
tranfpiration. 
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$. X' VE L 

La vertu tempérante ant-orgaftique & rafrat- 
chiffante du nitre, paroît au premier coup d'œil 
de bien plus grande conféquence & plus difficile à 
expliquer ; mais ces difficultés ne font qu’appa- 
rentes, puifqu’en effet fi on péfe mürement tout 
ce quiaété dit dans les paragraphes précédens , 
& fi on réfléchit fur Les caufes les plus fameufes des 
bouillonnemens prêter-naturels, je crois qu’on 
appercevra facilement qu’il n’eft pas aufli difficile 
qu’on Peût d’abord penfé, de développer ces vertus; 
car le bouillonnement prêter-naturel reconnoît en 
général pour caufe principale ou Îa diminution 
du rafraîchiflement du fang, ou une plus grande 
quantité de la matiere qui porte la chaleur dans 
le fang: or le fang cefle d’être rafraîchi autant 
qu'il le devroit être , lorfque les vaifleaux abfor- 
bans & les exhalans furtout , laiflent trop ou pas 
affez facilement pañler la matiere qu’ils charient , 
& cela arrive en conféquence de la plus ou moins 
grande obftruétion des tuyaux capillaires de la 
peau & des plus petits vaifleaux exhalans ; il fe 
trouve dans le fang une plus grande quantité de la 
matiere qui y porte la chaleur toutes les fois qu’il 
yaun plus grand frottement de ces globules , en 
conféquence de la circulation plus vive ou de ob 
ftruétion de quelque conduit , ou de la trop grande 
denfité du fang ; mais le nitre eft un puiffanc 
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xeméde contre la plñpart de ces maladies, furtout 
dans lesobftruétions , ou contre les caufes très- 
fréquentes de l’excès de la chaleur , & cela en con- 
féquence de fa vertu incifive difflolvante , légére- 
ment ftimulante , apéritive, &c., & rétablit la 
circulation aufli-bien que la tranfpiration ; d’où il 
arrive qu’il fe trouve une proportion convenable 
entre le principe qui porte la chaleur dans le corps 
& celui qui le rafraîchir ; que conféquemment le 
bouillonnement prêter-naturcel fe calme , quoique 
le nitre , furtout lorfqu’on le prend en petite quan- 
tité, ou dans un véhicule chaud, ne puiffe effecti- 
vement rafraîchir le fang. 
S XNTT 

Nous faifons fuivre à la vertu rafraîchiflante du 
nitre, fa vertu anti-vénérienne , parce que cette 
vertu rafraîchiffante en eft le principe. En effet, le 
nitre ne peut diminuer la chaleur du fang, qu’il 
ne diminue en même tems celle des humeurs qui 
s’en féparent, & par conféquent la raréfaétion où 
lorgafme de la femence dans l’homme & de la 
lymphe du vagin, qui, comme on le fçait par ex- 
périence , excite ordinairement plus vivement à 
* Paéte vénérien. Joignons à cela , qu’en provoquant 
une tranfpiration plus libre & plus abondante,bien 
des parties fpiritueufes , qui d’ailleurs fe portoient 
aux organes de la génération & y augmentoient 


en s’y portant en plus grande abondance , non- 
feulement 
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feulement la tenfion des fibres nerveufes, & éon- 
féquemment la fenfilité qui en dépend, mais en- 
core faifoient gonfler les liqueurs feminales & 
les rendoient plus irritantes ; il arrive de-là, dis-je, 
que ces particules fpiritueufes paffent avec les au... 
tres humeurs de la tranfpiration à travers les 
pores de la peau & s’exhalent avec elles; d’où l’on 
pourra aifément comprendre , pourquoi Pufage 
du nitre trop long-tems continué , ou pris en trop 
pose DUANUEe diminue fi Ébnfdérblé nt ap- 
pétit vénérien , infpire aux hommes en particulier 
une efpéce de langueur , dont je me fouviens d’a- 
voir pare ailleurs ; & pourquoi enfin le nitre > qui 
pris à propos & avec modération, eft un fi bon 
reméde , devient au contraire nuRBlé: 

$ XVIII. 

* On peut rapporter aux fiévres , aux inflamma 
tions , aux phlogofes , ou aux obftruétions dés vif- 
ceres 8 des autres parties, ou aux doulents, aux 
fpafmes, aux convülfons ‘aux En & aux 
tumeurs froides, & rs aux délires & à differens 
vices des fens externes, les aigreurs aufquelles le 
nitre remédie avec I ou moins d'efficacité, &c 
qui en général varient beaucoup & font en très- 
grand nombre. Ainfi comme Paction fpéciale du 
nitre varie , à caufe de la diverfité des maladies ré 
lativement à leur nature, à leurs caufes & à leurs 


fymptômes ; il eft ame d’expofer en patü= - 
Section F., | 
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culier chaque genre dont nous avons parlé aved 
fes principales efpéces , & d'indiquer la maniere 
fpécifique dont il agit. Commençons par les fiévres 
qui ne font rien autre chofe que des mouvemens 
extraordinaires de toute la mafle du fang & des 
autres humeurs dela circulation , c’eft-à-dire , trop 
précipités , trop impétueux, & plus ou moins 
irréguliers, mouvemens qui ne fe forment cepen- 
dant pas d'eux-mêmes, mais qui doivent leur 
origine à Ja nature, moyennant une contration 
plus forte & plus accélerée des folides ; de forte 
qu’une certaine matiere impure ,muqueufe , âcre 
falino-fulphureufe , fort differente quant à fa natu- 
re fpécifique, felon la diverfité des fiévres , qui eft 
encoze en partie mêlée aux humeurs de Ia circula… 
tion, & qui les corrompt de maniere qu’il y a à 
craindre qu’elles ne fe coagulent ou qu’elles ne fe 
putréfient , qui demeure en partie dans les petits: 
vaïfleaux , particuliérement dans les capillaires . 
dont elle prefle , détend , brûle & irrite les parois. 
que cette matiere, dis-je, fe réfolve, s’atténue, fe 
difipe , & foit enfin évacuée par les pores de le 
peau ou partoute autre voye, & qu’enfin par ce 
moyen le cours de la circulation qui avoit été in 
tercepté , foit parfaitement rétabli & les humeurs 
purifiées. Le nitre produit tous ces effets, comme 
on le voit par ce que nous avons dit ci-devant 5 
ou plutôt les vertus qu’il a de couper, de réfoudre 
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& d’aiguillonner doucement , le rendent d’un f 
grand fecours à la nature, lo:fqu’elle veut fe dé. 
barrafler , qu’elle parvient à fa fin, & plutôt & 
bien plus sûrement. Ces vertus le rendent recom 
mandable dans la plüpart des fiévres , particulié-- 
xement dans les fiévres exanthématiques, bilieu… 
{es , inflammatoires, ardentes, & même dans les 
fiévres intermittentes. Elles ne paroiflent fouffrir 
quelqu’exception que dans les fiévres lentes ou 
heétiques feulement , parce que dans celles-ci les 
malades font fréquemment accablés de fueurs col= 
Jiquatives, qui prouvent la trop grande diflolution 
des humeurs. Je ne crois cependant pas pour cela 
que le nitre ne puifle étre d’aucun fecours dans la 
cure de ces maladies ; mais je veux plutôt avertir 
que dans ces cas, on ne doit s’en fervir qu'avec 
précaution, & qu’il faut entiérement en bannir 
Pufage , lorfque les malades font fujets à des fueurs 
trop fréquentes & trop abondantes, de peur qu’il 
n'arrive en conféquence une trop grande diflolu« 
tion de la partie gélatineufe des humeurs. 

6. XIX. 

Il opere lacure des inflammations qui s’effa= 
cent, où fe terminent pat fuppuration, de la 
même maniere que nous avons dit qu’il agit dans 
les fiévres ; car foit que le fiége de ces maladies foit 
dans le fang où dans la lymphe , elles fappofene 


une ftafe parfaite & plus ou moins réfractaire du 
D ij 
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fang , quelquefois pur , quelquefois épais & mi 
pur dans les petites artérioles ; on dans les petits 
vaifleaux fereux ou artériels du fecond genre, & 
conféquemment une obftruétion entiere de cer- 
tains petits canaux, qui, outre l’amas du fang éga- 
Jement dans les vaifleaux voifins & contigus que 
dans ceux même qui ont été les premiers obftrués, 
doit être néceflairement fuivie d’un plus violent 
froiflement des globules, d’une forte diftention 
des vaifleaux avec gonflement, rougeur & douleur 
vive dans Ja partie. Le nitre qui a la vertu de dif- 
foudre promptement le fang engorgé & embar- 
raffé dans-quelque paitie , détruit donc cette ob- 
ftruétion , ou la caufe formelle des inflammations, 
& rétablit par ce moyen la circulation dans fon 
ancienne liberté; après quoi, les fymptômes qui 
dépendoient & étoient occafionnés par la collifion 
& le froifflement trop violént des globules entaflés 
les uns fur les autres, doivent cefler naturelles 
ment. 
XX. tips 

Cette maniere d’opérer du nitre dans les ina 
flammations , femble peu differente de celle dont 
il agit dans la plüpart des ébullitions & des phlo= 
gofes.. Je dis dans la plüparts car quelques-unes, 
pour ne pasdire un grand nombre qui reflemblent 
aux fiévres & aux inflammations paflageres, vien- 
nent du cours & de la circulation du fang retardée 
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dans telle ou tellé partie, ou quelquefois entiére- 
ment interceptée , à caufe de quelque légere ob- 
ftrution , immédiatement fuivie de quelqu’engor- 
gement ou de quelqu’embarras ; d’autres viennent 
principalement du dérangement de léquilibre , de 
l’action & de la réaction entre les folides & les 
fluides , comme on le peut obferver toutes les fois 
qu'après un changement fubit dans le tempéram- 
ment , du fec à l’humide ou de l’humide au fec, les 
fibres fe relâchent trop , au fe refferent de même, 
particuliérement dans des fujets d’une compléxion 
foible , & que par ce moyen tantôt l’aétion des 
folides l'emporte fur celle des fluides, tantôt au 
contraire celle des fluides furpafle celle desfolides, 
particuliérement dans les parties & dans les vaif- 
feaux des parties voifines de la circonférence, qui 
font en conféquence plus fujets à ces fortes de 
changemens. Car lorfque les petits vaiffeaux de la 
circonférence fe relâchent à la fuite de quelque 
changement dans l’air devenu chaud & humide, 
ou humide & temperé, ou du moins très-peu 
froid, le fang fe porte des parties internes qui n’ont. 
encore fouffert aucunes atteintes de ce reliche- 
ment , avec beaucoup plus de vîtefle | d’impétuo- 
fité, & en plus grande abondance aux petits vaif- 
feaux des parties externes ; mais lorfqu’au con. 
traire d’humide & chaud ou du moins temperé, 


Vair devient tout d'un coup fec & froid , la peaux 
D iij 
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& les pétits vaifleaux fänguins qui en ärtofent 1e 
tiflu, fe reflérrent, fe rétréciflent, & le fang fe 
trouve par ce moyen forcé de fe porter avec plus 
de virefle, d’impétuofité , & en plus grande quan- 
tité vers le centre qui n’a point encore effuyé ce 
refferrement, & enfin de les chatger & de les rem- 
plir davantage , ce qui fait que dans le prèmier 
cäs les phlogofes font plus fenfibles dans Ia cir- 
conférence ; & dans le dernier au contraire, les 
ébullitions immédiatement occafonnées par l’a- 
sas &c l’épanchement fubit du fang, le font da- 
vantage dans le centre du corps, ou dans les par- 
ties internes & les plus nobles. Ceci pofé & reçu 
pour principe, il eft aifé de comprendre pourquoi 
le nitre peut adoucir les congeftions, les phloso- 
fes & les ébullitions préter-naturelles (on ne parle 
pas de celles qui doivent leurs caufes à Pufage des 
nôn naturelles, tels que des affaifonnemens âcres 
où aromatiques , l’ufage des liqueurs fpiritueufes 
& de remédes volatils, de la colere , &c. ) ; c’eft 
pourquoi il eft fi falutaire dans celles principales 
ment qui doivent leur origine à quelques obftruc« 
tions. 

$ XXI. 

Suivent préfentement les obftruétions ftrite- 
ment dites, telles que l’obftruétion du foye , de Ia 
gratte, des glandes & des vaifleaux méfaraïques , 
des reins , de la vefñfie, le défaut ou la fuppreflion 
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des régles , des lochies, des hémorroïdes, &c.; les 
douleurs , les fpafmes , & toutes les maladiès de 
differens noms, qui viennent toujours, ou du 
moins très - fréquemment , de l’obftruétion des 
vaifleaux & des pores, & qui, comme on en peut 
juger lorfqu’on en connoît la caufe matérielle , 
doivent leur origine tantôt à une certaine quantité 
de fang accumulé & croupiffant , tantôt à la pré- 
fence de quelque matiere âcre , tantôt enfin à 
quelque corps entiérement hétérogene ; telles 
font, par exemple, l’apoplexie fanguine & féreu- 
fe , les affections foporeufes , le vertige , la cépha- 
Jalgie , Pafthme , le catharre fuffoquänt, Piétere, 
la pafion hypochondriaque , hiftérique , néphré- 
tique, la colique hémorroïdale, & ainfi des autres. 
Car lorfque nous avons traité ci-devant des vertus 
apéritives & antifpafmodiquesdu nitre , nous avons 
propofé plufieurs chofes capables d’en indiquer 
des qualités plus fpéciales | & de donner de gran- 
des connoiflances aux Pathologiftes fur la ma- 
niere d'en expliquer les vertus & d’en faire lap… 
plication particuliere. Eu égard à la nature & à la 
vertu finguliere de ce fel, il paroït que c’eft la 
même chofe, foit que l’obftruétion fe trouve dans 
æelle ou telle partie du corps, que ce Loit le fang 
ou la lymphe ou toute autre humeur , qui par fon 
amas , fa ftagnation , fa ftafe & fon féjour, la pro- 


duife ; foit que telles ou telles fonéions foienc 
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lézées, &-enfin que la maladie s'appelle de tel où 
tel autre nom. Il fuffit que le nitre incife & atténue 
les matieres groffieres &.obfiruées, rétablifle le 
cours & la régularité de la circulation ; & qu’enfin 
après avoir détruit la caufe principale, il détruife 
auffi la maladie & tous fes fymptômes. 
LINE 
On doit porter à peu près le nfême jugement 
des convulfions , qui ne different des fpafmes pro- 
prement dits, que par leur dégré de violence feu- 
lement; car il eft très-certain que ces contrations 
violentes des parties folides , quelquefois accom- 
pagnées d’efforts terribles dans toute la machine, 
arrivent toutes les fois que quelques corpufcules 
aigus , rigides, piquans, font attachés aux parties 
nerveufes membraneufes , ou que les obftruétions 
des canaux font fi opiniâtres& fi dangéreufes, que 
de légeres contraétions fpafmodiques ne font plus 
. capables de les dégager, & que fans ce moyen Ja 
_ machine foit menacée d’une deftruétion infaillible. 
Faut-il donc s’étonner que dans des circonftances 
auffi extrêmes la nature fe trouve portée à prendre 
des remédes également défefperés , & que par des 
contraétions aufli violentes des folides, elle s’ef- 
force de donner jour à de fi fâcheufes obftruétions, 
& d'empêcher l’extinétion entiere de la circul:- 
tion, quoiqu’elle ne parvienne pas toujours à fa fin. 
3e penfe que l’on voit clairement de-là pourqua 
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le nitre, comme puiffant apéritif, quoiqu'il agile. 
fans aucune forte commotion & fans occafionner 
aucun dérangement , fecoure la nature avec tant de 
fuccès , & arrête le trouble en détruifant ce qui 
peut Poccafionner ; nous en exceprerons cependant 
ces efpéces de convulfions qui réfultent du déran- 
gement de l'équilibre entre les folides & les fluides, 
après une trop grande évacuation d’humeurs lotia- 
bles, & principalement du fang. Car alors il n°eft 
befoin d’aucune réfolution , & il n’y a aucune ob- 
firuétion à lever , ni aucune matiere fuperflue ou 
étrangere à évacuer ; il faut feulement tâcher de 
rétablir le plutôt qu’on pourra, la perte de Phu- 
meur évacucée en trop grande quantité, foit au 
moyen des analeptiques ou de quelqu’autre chofe 
appropriée à cet eflet, afin de rétablir par ce 
moyen l’équilibre néceflaire & naturel entre les 
forces agiflantes & les réagiflantes. 

& XXIIL 

C’eft encore à la vertu apéritive du nitre qu’on 
doit attribuer fon efficacité dans les grandes hé 
morragies , puifque les écoulemens extraordinai- 
res & exceflifs de fang , ne doivent le plus fouvent 
leur origine qu’au défaut de la circulation plus où 
moins embarraflée dans un endroit ou dans l’au- 
tre ; lorfque, par exemple, quelques vaifleaux 
d’une partie quelconque font engorgés , non-feu- 
lement ces vaifleaux fe trouvent remplis de fang,, 
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mais encore tous les petits vaifleaux voifins, qui 
outre la quantité du fang, propottionnée à leur 
diamétre & à leur grandeur, qu’ils recevoient ordi 
nairement , font encore forcés d’en recevoir une 
certaine quantité de plus qui leur eft fournie & 
renvoyée par ces vaifleaux obftrués, d’où il arrive 
qu’étant ainfi remplis & engorgés, ils font obligés 
de fe rompre, ou du moins que le fang fura- 
bondant dans ces vaifleaux les force à fe dilater 
outre mefure, s’extravafe enfuite dans les petits 
vaiffeaux féreux , lymphatiques ou artériels du fe 
cond & du troifiéme genre, & s’ouvre enfin un 
pañlage par des voyes extraordinaires & contrée 
nature ; il arrive même très-fouvent qu’aprés une 
pareille congeftion ou engorgement , le fang fe 
porte en plus grande abondance de la partie ob 
ftruée aux parties éloignées , quoique faines d’ail- 
leurs, & qu’il y occafionne , comme nous venons 
de le dire, une dilatation préter-naturelle des vaif_ 
feaux latéraux du fecond genre, ou même la rup- 
ture entiere d’une ou de plufieurs artérioles, com: 
me Je confirment amplement les vomiflemens de 
fang , l’hémoptyfie , le piflement de fang, &c.; 
des hémorragies préter-naturelles aufquelles les 
femmes & les filles qui ont la pañion hiftérique, 
ou dont les mois & les lochies font arrêtés ou 
fupprimés ; les jeunes gens & les hommes hy- 
pochondriaques , où dont les hémorroïdes, s’ils les 
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ênt, font arrêtées ou fupprimées, font fort fujets. 
Îl paroît inutile de rien ajoûtéer ici en particulier 
fur les tumeurs froides & les délires, puifqu’on 
- peut facilement concevoir & expliquer fon effica- 
cité dans les tumeurs froides ; foit qu’elles foient 
univerfelles , comme la cachexie, ou particulieres 
comme l’œdeme des pieds & des mains, d’après 
ce que nous avons dit fur la proptieté qu’il a d’in- 
cifer & d’aiguillonner ; dans les délires & même 
dans la phrénéfie & la manie, par fa vertu ant- 
orgaitique , & dans la mélancholie , par la force 
qu’il a de réfoudre , d’atténuer & d’ouvrir. 

& XXIV. 

11 eft à propos d’ajoûter ici qu’on donne le nitre 
après lavoir fait dépurer ; opérätion fimiple qui 
confifte à faite difloudré dans l’eau du nitre erud, 
filcrer la leflive , la faire évaporer & criftallifer de 
nouveau ; après quoi on le fait prendre en poudre, 
ou on le délaye dans les bouillons , les boiffons, 
les émulfons , les infufions, les ptifannes, lès pou 
tions, &c. On en ptefcrit la dofe depuis quelques 
Grains, jufqu’à une drague entiere. On trouve 
béaucoup de Médecins timides dans ladminiftraz 
tion de ce reméde, qui ne le donnent jamais qu’à 
la dofe de quelques gains; ils ne font fi réfer- 
vés, que faute de faire attention que le nitre eft 
un médicament aétif à la vérité , mais dont l’opé. 
gation s'exécute cependant doucement & fans 
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aucun dérangement, & que conféquemmenit lorFi 
qu’on le donne en trop petite quantité, cette dofe 
n’a pas la force d’opérer aucun changement & de 
procurer les fecours qu’on en attend. Je n’avance 
rien ici qu'après en avoir fait Pexpérience, & je 
ne doute nullement que tout le monde n’en con- 
vienne, fi on veut faire foi-même l’expérience de 
ce que nous venons de dire , en y apportant cepen= 
dant lattention & les précautions néceflaires. 


CA TA PHP PE UV. 
Du Sel commun. 


SCT: 

O N divife le fel commun , qu’on appelle auff 

fel ordinaire , fel de cuifine, à caufe du fré- 
quent ufage qu’on en fait dans tous les affaifonne- 
mens, en trois efpéces ; fçavoir , le fel de fontaine, 
le {el marin & le el fofile, ou fel de montagne. 
Le fel de fontaine eft une préparation des eaux de 
certaines fontaines , telles qu’il s’en trouve en plu- 
fieurs endroits d'Allemagne & ailleurs , qu’on fait 
bouillir pour cet effet ; le fel qu’on en retire eft plus 
pur que celui des autres efpéces. Le fel marin, tel 
qu’on le trouve dans la Lufitanie , l’Efpagne, la 
France, &c., eft le réfidu d’une certaine quantité 
d’eau de mer qu’on conduit dans des falieres ou 
des foffes pratiquées à cet effet, évaporée par la 


MÉDICALE: 44 
ghalèur du foleil & l’action des vents. On trouve 
quelques particules nitreufes rrès-fubriles mêices 
avec ce fel ; car l’eau de la mer n’eft pas fi propre à 
éreindre les incendies que l’eau de fontaine falée, 
elle eft au contraire plus propre à animer la lime 
qu’à l’éteindre ; & l’efprit acide qu’on retire du 
fel marin diffout l’or également que l’eau forte ; 
qui eft une compofition d’acides nitreux & falins. 
Enfin on tire le el foflile de la terre même dans 
plufieurs pays, particuliérement en Ruflie, dans la 
haute Hongrie, la Tranfilvanie & dans la Polo- 
gne près de Cracovie. Ce fel eft un peu plus crud 
que celui de fontaine, à caufe des molécules terreo- 
pierreufes qu’il contient ; le plus pur de cette der= 
niere efpéce,, qui par fa forme & fon brillant ref 
femble au criftal de montagne , s'appelle Self 
gemme. Vs 

Gabriel Rzaczynshus dit dans fon Hiftoire.natu2 
relle de Pologne, que les falines de ce Pays doi 
vent être mifes au nombre des chofes que l’on doit 
admirer dans le monde, & certainement perfonne 
ne poutra voir la Bochnie oule Vélifc de la 
Sarmatie, fans en être étonné : en effec , il fe trouve 
dans les falines de Bochnie & de: Vélifc une bien 
plus grande quantité de bon fel , que dans toutes 
les autres falines d'Allemagne , puifqu’on ne peu 
avoir dans tous ces endroîts de fel qu'avec beau 


goup de peine & en le préparant ; au lieu que dans 
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le Vélife; on y en trouve de tout préparé, & 
qu’on y en prépare auffi. Ces mines de la Sarmatie 
font beaucoup plus avantageufes à ce Royaume, 
ue ne le font à quelques autres Régions leurs 
mines d’or & d'argent. Le fel foflile en Pologne a 
une fi grande dureté , qu’il s’y pétrifie au point 
qu’on peut s’en fervir pour bâtir, & qu’il eft pro- 
pre à la fculpture. Ces mines par leur merveilleufe 
difpofition fous terre refflemblent à une Ville en 
tiere. On en tire un fel folide, dur comme de la 
pierre , femblable à ces gros rochers que l'on tire 
des carrieres, & on les creufe pour cet effet en 
long & en large dans differens endroits, on le 
coupe, on le brife en morceaux, &on le broye au 
moyen d’un moulin qu’on fait tourner par des ani- 
maux. C’eft-là ce qui fait qu’il fe trouve dans ces 
mines des efpéces de labirinthes plus embarraffans 
que ceux de Dedale, On y voit, de même que dans 
une Ville, de grandes fales bent bâties ; 
foutenues par des piliers de fel. & des folives de 
bois, qui font fans doute de la nature de ce fel , 
puifqu’elles ne s’y pourriflent jamais. Les Villes 
de Vélifc & de Bochnie font bâties fur ces falines. 
Les Ouvriers y travaillent nuds avec des gamaches 
feulement ; & à grands coups de marteaux de fer & 
avec des coins, ils enlevent de grands morceaux de 
{el. Les fcies dont on s’y fert, font plus épaiffes que 
çelles des Gimeriens décrites par Homere. Les 
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rochers de fel font en grand nombre , & forment 
même des chaînes de montagnes. Les mines près 
de Cracovie, ont près de 300 pieds géométriques 
fous terre. Il s’y trouve dans le fond differens coins 
& recoins , au point que lorfqu’on y defcend on fe 
croit tranfporté dans une nouvelle Ville, E fort 
quelquefois des vents confidérables de ces cavernes. 
On y trouve beaucoup d’endroits remplis de va 
peurs bitumineufes , & perfonne n’ofe marcher 
avec une lumiere crainte de faire enflâmer ces 
vapeurs. L'air du Vélife eft fec, chaud, piquant, 
fubtil. On ne peut $’ÿ promener fans fuer, & on y 
travaille nud comme les Cyclopes. Outre ces 
chambres , les foffes ont dix-huit échelles de pro- 
_ fondeur, dont la plus petite eft au moins de huit 
coudées, & les autres plus longues. Quelquefois 
Jes chambres paroïflent bäries comme un Temple 
par la façon dont les colonnes de fel s’y trouvene 
difpofées | & foutiennent une efpéce de voñte de 
fel ; ou bien, il s’éleve certains fourneaux qui fou 
tiennent des montagnes de fel d’un poids confidé< 
rable , & que les Ouvriers ont l’adrefle de faire 
balancer. J’ajoñterai à ceci la relation que na 
faite une perfonne qui a refté pendant fept ans à 
Vélifc , & qui y étoit employée pour vifiter tous 
les jours ces travaux. Outre la premiere ouverture 
des carrieres qui eft très-profonde, & qu’on ap- 
pelle vulgairement Sziba , il y a une autre entrée: 
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qui a plus de 30 échelles de profondeur , dont chaz 
cune eft compofée d’autant de marches fort épaif- 
fes. L'entrée en eft ouverte, & on y defcend par 
un efcalier de pierre de 456 dégrés, qui y fut 
fait fous le régne de Jean IIL. Il y régne de grands 
vents pendant l’hyver, furtout dans les tems les 
plus froids : on y voit de petites Chapelles fouter= 
raines faites de {el ; &c. 
| S. IL 

Le fel culinaire pur eft compofé d’un acide de 
fon genre, & d’un principe fingulier , fixe , ter- 
reux, alkalin. Cet acide fpécifique ef comme de 
deux genres, l’un plus volatil & l’autre par com- 
paraïfon plus fixe , & ce n’eft qu’en verfant fur ce 
{el des acides plus forts, comme celui de vitriol, 
d’alun , de fouphre & de nitre, qu’on vient à bout 
de le féparer entiérement de fon principe alkali 
fixe, & on l’en fépare plus facilement au moyen 
de l'air humide ou de l’eau bouillante, que de 
toute autre maniere. En effet, dans les cabanes 
faites de branches d’arbres, & dans lefauelles il 
s'attache aux parois une efpéce de faumure , on 
remarque par la fuite du tems une affez grande 
quantité de terre plus où moins dépouillée de fon 
acide par l'air qui les traverfe. 11 fe forme un pareil 
dépôt qui ne peut fe criftallifer , qui expofé à Pair 
tombe facilement en déliquium, foluble dans Pef- 


pric de vin, après la coction du fel de fontaine, &c 
même 
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même après l’évaporation de l’eau de mer, & la 
Éondenfation du fel le plus fec auquel le peu d'a 
cide qui refte eft fi lâchement uni, que diftillé fans 
y rien ajoûter , il fe fépare fous la forme d’efpri. 
On fçait'aufli que le fel commun diffout & diftillé 
à plufieurs reprifes dans un air humide, {e réfout 
énfin en une eau entiérement dépoüillée de faveur. 
& en une terre infipide, néanmoins un peu graffe, 
Du refte, l'acide du fel commun paroît approcher 
de plus près de la nature du fel de l’acide vitriolis; 
que, parce qu’il eft combiné au moyen de la fu-: 
fion avec une certaine fubftance phlogiftique, qui 
conftitue une efpéce de foye de fouphre imparfait, 
& forme ,lorfqu on obferve bien, un phofphore ou: 
une efpéce de fouphre comme l'acide vitriolique, 

S, 274 I: 
. Le principe alkali fixe qui entre en proportion, 
prefqu’égale dans la compoftion du fel de cuifine, 
eft prefque d’une nature finguliere ; & fi on sen 
rapporte aux expériences & aux obfervations chy- , 
niques , il reffemble non-feulement aux fels alka- ! 
lis parfaits | mais encore aux terres alkalines ; ,& 
quoiqu’uni encore à fon acide, on peut néanmoins ; 
par des calcinations & des diflolutions réitérées, le” 
rendre fi volatil, qu’il fe diffipe en grande partie, 
& qu’il ne refte que très-peu de la grande quantité! 
de fel qu’on a employé dans cette préparation. [1 + 
ne paroit pas cependant qu'on doive chercher la ; 
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raifon de cét effet dans le principe terreux falin, 
mais plutôt dans l’acide qui lui eft aflocié ; parce 
qu’en effet, il eft très-mobile & volatil à caufe du 
principe mercuriel ou arfenical qui lui eft érroite- 
ment uni, & il rend aufli les autres corps aufquels 
il eft étroitement adhérent, furtout les métalliques, 
& plus mobiles & plus volatils. 
: (HEE 4 

Le fel commun fe diffout plus promptement 
que le nitre dans l’eau fimple, & une fois qu’il eft 
‘bien évaporé, il fe réunit en criftaux parfaitement 
cubiques. La figure fpécifique des criftaux que 
noûs avons indiquée ci-deffus, mérite quelqu’at- 
tention fur fa manicre d’opérer & fur fes vertus. 
En effet ; j'imagine que cette figure fait voir pour= 
quoi le fel commun eft bien inférieur au nitre eu 
égard à fa force ftimulante, incifive, atténuante & 
apéritive , puifqu’il eft démontré que des molécu- 
les prifmatiques , pyramidales , pointues de part & 
d'autre, exercent une bien plus grande action fur 
les folides & les fluides que les cubiques. Aurefte, 
c'en eft aflez de la vertu légérement ftimulante & 
déterfive du fel commun, parce que ce fel eft l’af- 
faiflonnement commun & ordinaire des mets, fi 
bien qu'aujourd'hui on ne le met plus au nombre 
des médicamens internes ftritement pris On le fair 
entrer dans les lavemens, furtout le fel gemme, &. 
only fait entrer comme ftimulant. On en fait auffi 
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quelquefois des épithemes fecs qu’on applique fur 
le front , & de petits fachets repercuflifs. 


C'EMA PEL RH: 
Du Sel d'Angleterre. 


RTE 7 

E fel d’epfom , connu dans les boutiques fous 

le nom de fel d'Angleterre, eft un fel moyen, 
amer, ou naturel, ou fattice. Le naturel fe tire ou 
des fontaines , ou des mines. Le premier fe tire 
non-feulement de l’eau de la fontaine de Salut; qui 
fe trouve dans un Village d'Angleterre nommé 
Ebsham ou Epfom , mais encore de l’eau dé quel- 
qu’autres fontaines médicinales de la grande Bre- 
tagne , de Barnet, de Northall, de Stretam, de 
Dulechens , &c.; on fait évaporer leurs eaux & on 
es fait criftalifer. Le fel foflile | à ce que dit:le 
Docteur Mendezius, provient d’une mine fingu- 
Jiere , faline, mêlée de fel amer & de fel marin, 
qui fe trouve près de Limengton dans le: Hamp- 
tonshire à Portfec près de Portfmouth. On amafle 
c® fel foffile en tas ; où il fe fond en partie, & péu 
à peu la liqueur falée , amere , âcre , qui s'écoule de 
ces monceaux de fel, fe rend par des canaux dans 
des foffes , où il fe coagule fucceflivement en un 
fl fec. On fait fondre de nouveau ce fel coagulé 


dans de l’eau fimple boüillante dans des chaudieres, 
| EI] 
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& on fe laïifle fe repofer pendant quelques jours 
après la coétion , non-feulement pour le Haifer 
refroidir , mais encore afin que l’eau la plus pe- 
fante & impregnée de fel marin , fe {épare de la 
plus légere chargée du fe] amer qui eft plus léger 
& tombe au fond du vafe ; après quoi les Ouvriers 
féparent l’eau qui tient le fel amer en diffolution, 
- Ja font boüillir de nouveau dans des chaudieres, 
& lorfqu’elle eft fuffifamment évaporée , ils la 
mettent à criftalifer. 
6 IL. 
Le fel fattice d'Angleisne fe prépare de eus 
mere qui refte après la dépuration & la criftalifa- 
-tion du fel marin : on met dans cette eau une cer- 
-taine quantité de vitriol calciné ; on la fait boüil- 
lir ; après Pavoir filtrée, on la fait criftalifer , puis 
‘on calcine le fel fec qu’on en tire. On le diflout 
de nouveau dans de Peau, on le filtre ; & après 
favoir fait évaporer, on le met fe criftalifer dans 
un lieu un peu frais, & le fel qu’on en retire eft 
“un fel moyen. On forme unfel à peu près fem- 
blable, lorfqu’après avoir diffout Palun dans de 
Veau , & avoir filtré la diffolution , on verfe deffus 
de Phuile: de tartre par défaillance , ou une diflo- 
Jution de fel de tartre, jufqu’au point de faturation, 
En effer, le fel alkali fixe chafle ja terre alumineufe 
du mixte, s’unit à l’acide & forme un fel neutre, 
que l’on retire après avoir filiré la liqueur , Pavoig 


MÉDICALE. 43: 
fait évaporer & criftalifer. Nous devons néinmoins: 
avertir que ce {el concret eft moins amer, & qu’il 
ne fe fond pas auffi facilement dans l’eau que le: 
fel d’epfom , & auepe conféquent , eu égatd à 
cette propriété & à quelques autres, il a plus: de 
rapport avec le tartre vitriolé.. 

SDTI. F 

Le {el d’epfom , foit naturel , foit faétice., eft 
compofé d’un acide vitriolique & du prinçipe.ter- . 
reux , falin , alkali-fixe du fel commun. Car lorf- 
qu’on le mêle avec une quantité fuffifante de pou- 
dre de charbon & de fel de tartre , il ne peut fe: 
fondre, à quelque feu violent qu’on l’expofe ; il s’é- 
vapore néanmoins & il exhale/une odeur forte de 
fouphte, de maniere qu’il ne refte au fond du 
creufet qu’ane mafle dure & noire : nous devons 
encore “obferver qu’il eft rare que le {el d’Angle- 
terre foit pur, caril eft prefque toujours mélangé 
d'un peude fe! commun ; c’eft là fans doute pour- 
quoi il s’en éleve une vapeur blanchâtre très-mo= 

bile, lorfqu’on verfe deffus de l’huile de vitriol. 
$: IV. 

Les molécules de ce fel font très-fubtiles ; puif- 

qu’il fe diffout très-promptement.dans les liqueurs : 
aqueufes &en fi grande quantité, qu’une once, 
d’eau peut diffoudre autant de fel, fuivant Pobfer-. 
vation d'Hofman, Sion verfe de l’efprit de vin fur 


cetse difolution, elle fe coagule fur le champ en. 
E iij 
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une mañfle confiftante & ferme comme de 14 olace* 
On peur.de la Re facilité qu’il a à fe difloudre, 
en déduire la vertu éminente qu’il a de pénétrer le 
corps, puifque les fels qui peuvent fe difloudre, 
promptement &en affez grande quantité dans fr 


peu d’eau, peuvent mieux quels autres pénétrer* 
dans les plus petits vaifleaux capillaires, & fe 
réndre par conféquent ne les parties les plus 
éloignées. 

S. Y. 

-Ce concret falin & amer, eft un des plus puif- 
fans & des plus sûrs remédes laxatifs , déterfifs, 
incififs , ftimulans, apéritifs & diurétiques. Il ne 
pêut produire que dé bons effets dans plufieurs 
maladies chroniques’, furtont dans les fiévres in= 
termittentes, l’hypochondrie , la cachexie ordi- 
naire, la jaunifle, le gonflement des glandes 
l’hydropifie afcite comméetiçante , la néphrétique 
pituiteufe, les obftruétions opiniâtres du foye, de 
la ratte, de la matrice, du mefentere , &c.; lafth= 
me pituiteux, Ja‘goutte , és autres affe@tions in 
vétérées des articles, les catharres , & aux autres 
maladies qui proviennent de Pépaififlement & de 
la mücofité des humeurs. On le donne en purga= 
tion depuis uñe.demi-once jufqu’à une once; mais 
fi on n’a deflein que datténuer les humeurs vif. 
queufes , d’agacer les folides & de provoquer Îles 
utines, on peut Le faire prendre en moindre dofe, 
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€n joignant à ce, fl d’autres remédes convenables 
à la maladie. Du refte , on doit obferver lorfqu’on 
a pris ce fel, & que le ventre eft en grande partie 
évacué, qu’il fe fait encore des bourdonnemens 
dans le ventre pendant quelque tems ;.c’eit-à-dire, 
pendant le refte de la journée & quelquefois pen- 
dant la nuit fuivante; ceci fait voir manifeftement 
que ce fel que l’on fait prendre en, plus grande 
quantité pour relâcher ; agace vivement les intef. 
tins ,excite conféquemment le mouvement périfs 
talcique , au point qu’il n’eft pas poffible qu’il s’'ape 
paile & fe rétabliffe. dans: fon état naturel, après 
Pirritation:&, Pévacuation des matieres.. Bien des 
malades font inquiets. fur cer effet ; il faut néan- 
moins convenir qu'il eft. d’une affez grande utilité, 
page qu’il facilite la fortie des vents qui avoient 
été Jongsicns retenus, & la circulation des hu- 
meurs à travers les vaiffeaux du méfentere, & les 
vifceres du. bas-ventre. 


re CHAPITRE VE 
Du Sel des ‘ei arolines. 
4. I. 
E fel des eaux chaudes des Carolines Le fots 
me en grands criftaux oblongs, traufparens; 
très-blancs , d’une faveur mélangée, c’eft-à-dire, 


qu’il laifle fur la langue un goût lxiviel, amer, 
E iii) 
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hnitreux & un peu rafraîchiffant. Il eft ficheux quà 
ces criftaux ne foient pas d’aflez longue durée, & 
qu’ils tombent fucceflivement en une poudre très< 
tendre & très-blanche , fans néanmoins fe fondre, 
fürtout lorfqu’on l’expofe fouvent à un air plus 
libre dansun vaifleau ouvert: Voici comme ce {el 
fe prépare. On met dans-un vafe de fer mille livres 
environ d’eaux chaudes de la fource de den Brudel. 
On expofe ce vafe fur le feu, jufqu'à ce qu’il fe 
“forme üne pellicule à la furface; & après lavoir 
filtrée , on l'expofe dans un lieu frais pour ériftai 
lifer. On fait évaporer de nouveau l’eau qui refte 
après la premiere criftalifation | on l’expofe de 
même, & on recommence cétte opération jufqu’à 
ce que le fel ne puifle plus fe criftalifer au fond: 
Les criftaux de la premiéré criftalifation font bien 
plus blancs & bien plus beaux que ceux de la der- 
niere ,:& on retire ordinairement de cette quantité 
d’eau trois livres de fel, d’où il paroît que chaque 
ligre d’eau contient environ un demi-gros de-{el ; 
Peau mere, favoneufe-& grafle au toucher, qui 
refte après l’entiere criftalifation , eft jaunître, & 
d’un goût lixiviel falé ; elle ne fait cependant point 
d’effervefcence avec les acides ; mais elle rend 
cauftique l’efprit de vin dans lequel elle fe diffoit 
gt partie. 
(. IT. $ 
. Ce fel fond facilement au moindre feu, & ie 
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diffout de même promptement & en grande quan< 
tité dans l’eau. En effet, une once d’eau chaude 
peut en difloudre dix gros & deux fcrupules, & 
une pareille quantité d’eau froide, fix gros & un 
fcrupule. Ce concret falin eft compofé d’un fel 
moyen & d’un fel alkali fixe, qui en fait plus de 
la moitié ; car 1°. la folution de ce fel dans l’eau 
teinte de fyrop violat, donne fur le champ à cette 
eau une couleur verte ; 2°. ce fel entre dans une 
effervefcence vive , lorfau’on le mêle avec l’huile 
de tartre par dei | tandis qu’il eft tranquille 
avec les acides les plus fan. comme les plus doux ; 
3°. non-feulement il fe diffout de lui-même , lorf- 
qu’on Pa exaétement broyé & mêlé avec le fel 
ammoniac , mais encore il s’éleve du mélange 
uñe odeur volatile très-pénétrante du fel urineux, 
qui s’éft féparé au moyen de l’alkali fixe pendant 
Ja trituration. Les partics falinés qui conftituene 
l'autre partie de ce mixte & le font fe criftalifer | 
font:compofées d’un acide vitriolique & d’un prin- 
cipe terreux,, falin, alkali. C’eft là pourquoi ce fel 
forme une mafle femblable au foye de fouphre, 
Jorfqi’après l'avoir mêlée avec un fixiéme de pou 
dre de charbon, on le fait fondre dans un creufet. 
64 1076 labiagobr® till | 

Ce fel eft d’un ufage très-étendu en médecine > 
parce que les particules alkalines & falées dont il 
ef composé le rendent non-feulement anti-acide ; 
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mais en font encore un excellent purgatif, incifif, 
atténüant, ftimulant, déterff , diurétique & dia. 
phorétique , & peut conféquemment fe prefcrire 
avec beaucoup d’avantages , de même que le. fel 
:d’epfom, dans la plüpart des maladies chroniques , 
qui proviennent d’une faburre acide pituiteufe. 
d'un. épaififlement de fang & de lymphe , & des 
obftruttions opiniâtres des vifceres & des organes 
excrétoires. Il eft particuliérement bon dans les 
fiévres intermittentes , les affettions de l’eftomac,, 
les flatuofités des inteftins, la cachexie fimple , la 
jaunifle , l’obftruétion des glandes du méfentere, 
Phydropifie humide & récente, la migraine chro- 
nique, l’afthme pituiteux & cacheétique., la fup.- 
preflion des régles & des hémorroïdes , les fleurs 
blanches. On le donne comme altérant de demi- 
gros à un gros, & on le fait prendre aux:adultes 
comme purgatif de demi-once à fix gros... diflout 
dans de l’eau. 


€ 


EASSTOMQOUEL A TP TURBO 
‘ Du Sel amer de Seidlitz  Seidchutze. 

| A RC ) 

Es fels de Seidlitz & de Seidchutze , font par- 

faitement femblables par rapport à leur ori- 


gine , leur nature & leur vertu ;: & même ceine 
paroît être qu’un même fel. Onles tire d’une eau 
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ämere de deux fources voifines des deux Villages 
( Seidlitz & Seidchutz ) de fa Bohême. On tranf- 
porte une grande quantité de ces eaux dans les 
Pays étrangers , en partie dans des tonneaux , en 
partie dans des bouteilles. Il ne faut que faire éva- 
porer & criftalifer cette eau pour en tirer le fel. 
Chaque livre d’eau fournit deux gros de fel, fans 
qu’il y paroïfle aucun autre principe minéral. Les 
criftaux font blancs, tranfparens, petits & fiamers, 
qu'ils caufent des naufées à ceux qui en goûtent. 
L’air froid ou chaud ne leur fait aucune impref= 
fon, & ils fe fondent plus difficilement au feu que 
Je fel des Carolines. Ils perdent la moitié de leur 
poids en forme de vapeurs aqueufes, de même que 
le fel amer d'epfom , & ils fe difloudent auffi un 
peu plus lentement & en moindre quantité dans | 
J'eau chaude ou froide ; car une oncé d’eau fimple 
chaude n’en peut difloudre qu’une once, & une 
d’eau froide n’en diflout que cinq gros & deux 
PURE. 

$. II. 

Le fl de Seidlitz , par rapport à fes principes ; 
eft très. -analogue au fel admirable de Glauber , en 
ce qu il eft compofé d'acide vitriolique & das 
principe térreux ,falin, afkali. La mafle très- fem 
blable au foye de fouphre qui fe forme, lorfqu” on 
mêle ceifel avec une fufifante quantité ‘de poudre 
de charbon & de fe! de rarire ; & qu’on la fair fondre 
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dans un creufet, eft acide vitriolique ; néanmoiné: 
elle a quelque chofe de plus léger & de plus vola- 
til.que le vitriol ordinaire. En effet, fion yajoûte. 
du vitriol calciné jufqu’à ce qu’il foit rouge pen- 
dant la diftillation , ou la calcination dans un creu- 
fet ouvert , il s’en fes d’abord une vapeur fpiri- 
tueufe qui a beaucoup de rapport à l’efprit de fet, 
puis il s’en fépare auffi une petite portion d’efprit. 
volatil de vitriol, & on ne vient jamais à bout de 
retirer cet acide en grande quantité en diftillant 
ce fel feul fans y ajoûter de vitriol , mais il s’en 
éleve fimplement un phlegme d’abord infipide, 
puis légérement aigrelet. Enfin, il paroît par 
differentes expériences , que l’un & l’autre de ces 
principes font d’une nature terreufe dominante ; 
par exemple, fi on verfe fur la diffolution de ce fel. 
dans de l’eau, de Phuile de tartre par défaillance, 
la diffolution s’épaiflit & prend une couleur de. 
lait. La magneñe romaine & Pefprit de. vitriol 
forment un fél amer purgatif aflez femblable au 
{el de Seidlitz , & même il refte un fédiment ter- 
reux , après la diffolurion de ce fel dans Peau pure 
de Re | 
# ST LU: | 

Le fel de Seidlitz a bien du rapport avec le fel 
d'Angleterre, eu égard à fa maniere d'opérer ; il, 
eft néanmoins plus actif, & doit par conféquent fe, 
prendre en moindre dofe ; c’eft là pourquoi on ne, 
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l’ordonne que de demi-once à fix gros pour pur- 
ger ; il eft bon dans la pläpart des maladies chro- 
niques caufées par l’impureté & l’épaifliflement 
des humeurs, par des crudités muqueufes-pitui- 
teufes , acides , bilieufes & putrides des premieres 
voyes ; il eft très-efficace dans les défauts d’appétit 

 & de digeftion., & on peut même le regarder pref- 
que comme un fpécifique dans l’hypochondrie, les 
pâles-couleurs des filles, qui proviennent d’une 
obftruétion opiniâtre des vaifleaux utérins, dans le 
pourpre chronique fcorbutique , contre les vers 
des inteftins , la néphrétique pituiteufe, fablo- 
neufe, &c. ; il eft cependant bon de difloudre ce 
{el dans beaucoup d’eau fimple & pure , dans cer 
tains cas où les humeurs font chargées d’impuretés 
falines , afin de mieux délayer ces impuretés, & dé 
les évacuer plus sûrement & en plus grande quan- 
tité par les organes fecrétoires. Car on fçait d’après 
une longue expérience que les eaux ameres de 
Bohême ont fouvent plus de force que le fel qu’on 
en tire ; il faut auffi remarquer que trois gros de fel 
encore contenu dans fon diffolvant naturel aqueux, 
& pris fous cette forme plus diffufe, produifent plus 
d’effet que quatre ou cinq gros qui en auroienr 
gté extraits & qu’on prendroit féparément, 
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DV'ILA PEL RE" VIIL 
Du Borax. 


st 

| js E Borax, Baurach , ou Chryfocolle blanche ; 

eft un concret minéral terreo-falin, blan- 

châtre, compaét, fixe & cryftalin , qui par fa 

forme extérieure reffemble beaucoup à Palun & 

au fel gemme:; il eft d’une faveur mixte, compofée 
de la lixivielle , la terreufe & faline. 

gt, 

Les Médecins & les Chymiftes ne connoiffent 
pas encore bien la vraye origine de ce fel, & on 
doute encore fi on le doit mettre au nombre des 
produits de Part ou de la nature. Quelqu’uns fou- 
tiennent à la vérité que dans les Indes Orientales 
on tifc des entrailles de la terre une certaine efpéce 
de chryfocolle ou de pierre nitreufe, & que de 
cette fubftance qu’on fait calciner, diffoudre dans 
de l’eau, cuire & criftalifer d’une maniere fingu- 
liere , on en prépare enfin le borax ; mais ce fait 
demande encore d’autres preuves & me paroît peu 
vrai-femblable ; car fi la matiere premiere du borax 
étoit véritablement un foffile & qu’il ne fallût pour 
fa derniere préparation que les opérations chymi- 
ques que nous venons de rapporter , je ne conçois 
pas comment les Chymiftes, fizélés pour la décou- 
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verte de cette manœuvre , n’ont encore pü trouver 
la vraye maniere de le préparer. On ne connoifloit 
autrefois qu’à Venife la maniere de préparer ce 
concret falin , d’où on lui avoit donné le nom de 
borax de Venife ; mais depuis on a appris en quel- 
ques endroits de la Hollande la maniere de le faire 
& de le dépurer , & aujourd’hui les Hollandois en 
fourniflent davantage aux Pays étrangers que ne 
font les Vénitiens. : 

Paul Herman dit dans fon Cynofura, mat. med. 
p- 318., que dans les Indes Orientales , on les tire 
de certaines mines des terres nitreufes qu’on fait 
Jégérement calciner, qu’on réduit en poudre, & 
qu'on fair cuire en verfant de l’eau deflus,, ou dans 
une forte leflive , & qu’on expofe enfuite pour les 
faire fe criftalifer ; qu’on en pouffe ragement la 
préparation plus loin dans les Indes; mais qu’étant 
apportés dans ce Pays, on les fait de nouveau dif- 
foudre & criftalifer jufqu’à ce qu’ils foient tranf- 
parens. 

A dus 

On eft dans [a même incertitude fur fa vraye 
nature & fes principes conftitutifs; car quoique la 
faveur faline, fa forme criftaline, & plus encore le 
défaut d’effervefcence lorfqu’on verfe deflus des 
acides ou des alkalis, foient autant de témoignages 
que c’eft un fel neutre ; on ne fçait cependant pas 
sûrement s’il entre dans fon mélange un acide 
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vitriolique, ou fi c’eft un fel culinaire ou nitreux{ 
ou enfin ün fel alkali fixe complet, ou feulement 
de la terre d’une nature alkaline. Au refte , fi Pon 
veut s’en tenir aux conjectures chymiques, quine 
font cependant pas tout-à-fait fans fondement, 
on peut dire que le borax eft un fel neutre ; fort 
terreux, compofé d’un peu d'acide vitriolique , 
d’un peu de fubftance graffe inflammable, de beau- 
coup de terre alkaline vitrifiable & de beaucoup 
d’eau, puifque dans une fcule livre de borax ,ils’y 
en trouve prefque fept onces. Car premiérement, 
aucun acide, quelque pefant & quelqu’actif qu’il 
puifle être, & moins encore le feul feu fec, ne 
peut désouiller le borax de ja petite quantité d’a- 
cide qu’il contient. Secondement, le borax fe, 
bourfoufle dans.le feu, hâte la fufion & la réduc- 
tion des métaux , & diflout avec le fel de tartre, 
donne une eau grafle & d’une faveur favoneufe. 
Troifiémement,la folution de borax dans l’eau pré- 
cipite differentes folutions métalliques & minéra- 
les, fait prendre une couleur d’orange à la folution 
de mercure fublimé, verdict le fyrop violat , fe 
trouble fi on y mêle du fel ammoniac un peu uri- 
neux; & a une faveur un peu lixivielle. Quatriéme- 
ment, le borax dépouillé de fon phlegme;.fe con- 
vertit d’abord en une chaux très-blanche, foluble 
de nouveau dans l’eau ; enfin il fe vitrifie fi on le fait 


fondre, & ne peut plus fe diffoudre dans FE as 
- ! . ” + : Ÿ.” 
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" $..1.V. 
‘Âen juger par la lébere faveur du borax, ce {el 
n’aiguillonne pas beaucoup les parties folides du 
corps, il ranime cependant la contradtion des vaif- 
feaux & des fibres motrices par fon action douce, 
&c agcélere le cours & la circulation des humeurs 
qui embarraffent les premieres voyes; c’eft pour- 
quoi on le regarde comme un reméde très/eficace 
& même fpécifique dans les fuppreffions de régles, 
les fuppreflions d’urine , les accouchemens dif 
ciles & la rétention de Parriere-faix; particuliére- 
ment fi dans ces derniers cas on y ajoûte le fafran 
oriental , la canelle, le fuccin & autres chofes 
femblables , en quantité convenable ; & fi dans la 
dyflurie, l'ifchurie & la pierre, on le méle avec la 
poudre de cochenille , de mille pieds préparés & 
autres remédes appropriés. On le regarde auffi 
comme un affez bon aphrodifiaque. On le donne 
en poudre depuis quelques grains jufqu’à une 
demi-gros, deux fcrupules & même un grosenticr, 
& on le mêle à une dofe proportionnéé dans diffe- 
rentes Compofitions , telles que des potions, des 
bols, des éledtuaires , &cC. 
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| Du Sel ammoniac. 


r | + 
| ; £ fel ammoniac ou fel armoniac auquebo® 


a encore donné le nnom de fel hammoniac ; 


cyrenaïque armeniac ; -armoniac, de {el de fable 
& plufieurs autres ; eft un fel neutre, blanchâtre , 
tranfparent, criftalin & volatil, d’une faveur uris 
ncufe , faline, très-âcre & dégoûtante. | 
SALE 

Les Anciens, comme aufli la plépart des Mo 
dernes ; reconnoiflent deux fortes de fel ammo 
niac , un naturel & un faétice, & rapportent que 
ce fel fe formoit autrefois dans l’Armenie & dans 
le défert cyrenaique d’Afrique aux environs dw 
Temple de Jupiter Hammon & ailleurs, dans le 
fable copieufement imbu de Purine des chamaux ; 
moyennant la chaleur du foleil , & que c’eft encore 
de même qu’il fe forme aujourd’hui ; mais cette 
diftinttion eft vague & entiérement inutile ; puif= 
que le vrai fel ammoniac parfait, tel qu’on Pa 
toujours eu dans les boutiques, également du 
tems paflé comme aujourd’hui , ne peut être re- 
gardé que comme une production de Part , & que 
dans quelqu’endroit que ce foit, on n’en n’a jamais 
trouvé de naturel femblable au {el ammoniac 
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dtifinaite, quoique Maurice Hoffmann dile qu’il 
s’en eft trouvé de pareil à Solfatara dans.le Royau« 
me de Naples, autour de certains puits qui laiffene 
évaporer des fumées fulphureufes ; trompé par les 
rapports de la forme extérieure &.de la faveur ; ifa 
fans doute pris pour du fel ammoniac, des fleurs 
de fel marin fublimées par l’action violente de: 
quelque feu fouterrain , ou tout autre concret ana 
logue dont 1l n’a pas voulu faire l’analyfe à caufe 
de fa rareté, ou peut-être de la difhiculté d’en ra- 
mañler en affez grande quantité. 
ris Gi A L 

On en prépare encore aujourd’hui de grandes 
quantités en Egypte, &.il n’y a pas à douter qu’on 
n'y-en ait de même beaucoup préparé autrefois. Si 
Pon en croit M. le Maire, qui a exercé-pendant 
quelque tems la Charge de Conful François à 
Damiéte, au Caire & en deux autres Villes du 
Delta, onletire par fublimation de la fuye qu’on 
ramafle dans les tuyaux de cheminées ,: fous. lefx 
quelles on a fait brûler des males, ou des efpéces 
de tourbes préparées avec de la paille & du fumier 
de cheval mêlés enfemble, dont on fe fert pour 
brûler dans les cuifines dans ces Pays où le bois eft 
trés-rare. Ils reçoivent ces fublimations dans des 
flacons de verre, de la forme & de !a grofleur d'u: 
ne bombe, dont le col a un demi-pied de long , 8: 


qui ont environ un pied de diamétre. Ils lutent 
F ï | 


JE ft À T LECR Ei/ - 
bien ces flacons à Pextérienr , les: rempliflent det 
fuye prefque jufqu’au col, de forte qu’il n’y refté: 
de vuide qu'environ l’efpace de quatre travers de 
doigt, fans y comprendre le col quieft également: 
vuide & ouvert: Chaque flacon contient environ 
4oliv. de fuyé, dontontireë liv. de fel ammoniac. 
Les fourneaux dont ils fe fervent pour cette opéra- 
tion réflembleñt à peu près à ceux des Patifliers ;» 
dont la voüte'eft percée de plufieurs trous prati- 
qués exprès ; ils pofent dans ces trous leurs flacons, 
de façon qu’il n’y a que le col qui déborde, & ils ont 
grand foin de bien luter les interftices qui fe trou- 
vent entre chaque flacon , & les parois du trou du 
fourneau dans lequel ils les mettent ; chacun de” 
ces fourneaux eft percé de feize trous propres à 
recevoir chacun leur flacon ; ils mettent ces four= 
neaux dans des laboratoires qui peuvent en con= 
tenir chacun huit, aïnfi ils font fubiimer à la fois 
dans un feul laboratoire 128 flacons dont ils reti= 
rent en même tems 768 livres de fel ammoniac ; 
ils entretiennent le feu jour & nuit dans leurs four- 
neaux pendant fix jours entiers , au moyen de cette 
paille & du fumier des animaux mêlés enfemble 
dont nous avons parlé ci-deffus. Le premier jour 
de cette opération , il ne fort par l’orifice du col, 
qui refte toujours ouvert , que du phlegme ; le fe 
gond , la fublimation du fél ammoniac fe com 
mence & bouche le col du facon ; Ie troifiéme ,* 


en 
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ñon-feulement la fublimation augmente, mais les 
élémens fe rapprochent plus intimement & le fel 
devient plus parfait ; après quoi les conduéteurs de 
cette opération font au ventre de la bouteille au- 
deffous de fon col un petit trou, qu’ils ont foin de 
Juter enfuite ; ils débouchent de tems à autre ce 
trou pour voir fi toute la matiere s’eft fublimée, 
& fi leur fel eft parvenlau dégré de perfcétion 
convenable ; après quoi ils éteignent le feu, & 
laiffent refroidir les facons qu'ils caffent enfuite 
pour avoir le produit de leur opération. Nous 
ajoûterons encore qu’on prépare de cette maniere 
plus de 2000 quintaux de fel ammoniac dans les 
Jaboratoires d'Egypte. 

Selon Neuman , leët, de [ale ammoniaco , p.191. 
dr Jui. , il ne faut pas s’imaginer que tout foit fait 
une fois que la fublimation eft finie ; il eft plus 
vrai-femblable que ces Ouvriers difloudent dans 
de l’eau les p âteaux de fel qu’ils retirent de ces fla- 
cons, & qu’ils les font enfuite criftalifer pour leur 
donner une confiftence plus compaéte & une for- 
me un peu criftaline. 

AE à A 

M. le Maire ne dit rien de plus fur cette opéra- 
tion ; mais tout bien confideré , le détail qu’il en 
donne n’eft pas achevé ; car il eft impofñble d’ob- 
tenir par la fublimation un fel neutre ammonia- 


cal, avec de la fuye oleo-urineufe feulement ; il 
F iij 


faut mêler à toute cette. mafle quelque fubftancg 
chargée ‘de quelqu’acide minéral troifiéme , ou 
culinaire . » explicite ou implicite, qui fe duels 
pe enfin aie Popération. Pan Lucas rapporte 
que ces Ouvriers y. ajoûtent du fel marin; mais 
_ comme ce fel ne fe dépoüille pas de fon acide f 
on n’y en ajoûte beaucoup , malgré lPaétion d’un 
feu fec, ce qu'il en dir m8 paroît ni plus exact, ni 
plus complet ; & lexcellent M. Porte a eu raifon de 
douter fi au lieu de fel marin, ilsn y mêloient Fes 
plutôt une faumure demi- alkaline, quirefte Rire 
la dépuration de ce fel , ou après 8 premiere éva- 
poration, & Ent Voici ce qu'il dit de ce 
{el lixiviel. On fçait que la leffive qui refte après 
la coétion . du fl &, qui ne peut fe criftalifer 
fuivant Hoffmann, abfervat, chym., fe coagule 
très-dificilement , qu’elle tombe en défaillance 
expofée à l'air, fe diffout dans lefprit de vin fe 
coagule avec. Pefprit de vitriol en pouflant un 
efprit de fel, fe coagule avec l’huile de tartre ou 
tour autre fel al kali, & fe peus féparer en un fel _duf, 
( femblable au fel een )& en une terre blanche 
qui a du rapport à la magnedie.. mais perfonne 
na.encore, je rois, obferyé qu’on.pit de-ce dépôt 
former avec des urineux un fel ammoniac; & il 
ferait à propos de poufler plus loin cette expériens 
ce avec differens UrinEuUx, pour n'être pas toujours 
obligé de. tirer ce {el d'Ec SYPIE» puifqu’on pour:* 
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toit trouver un moyen de le préparer fur les lieux ; 
ces magmats devenant d’ailleurs inutiles , & vü la. 
facilité qu'il y à de trouver ces concrets urineux s. 
c’eft là ce qui me fait préflumer que les Eg AApUENS 
font ufage de l’eau mere qui leur refte après la 
criftalifation du fel marin, & qu'il ne le difent 
point, ou qu'ils Pemployent comme de fi fimples. 
Artifans , fans fçavoir ce que c’eft, ou le prenneng: 
fmlement pour du fel, &c. 

$. V. 
x Outre le fel alkali gras & volatil , il entre en=, 
core dans la compofition du fe] ammoniac parfait, 
un acide, qui eft précifément l’acide minéral troi- 
fiéme qui fe trouve naturellement dans-le fel culi- 
naire; car fi on Jui fubftirue quelqu’acide minéral, 
premier & fecond tel que le vitriolique ou le Ni, 
treux, on,n’obtient jamais par cette union un fe] 
ammoniac.ordinaire & Parfait; & le concret qui 
en réfulre céde facilement à la violence du feu d 
comme l’a prouvé depuis long- tems M. Gepfroy s 
par fes expériences à Énatier Il a pris une once 
d’efprit de nitre & cinq fes de fel volatil urineux,. 
il les a mêlés enfemble & les à fait difiller 4 
une retorte à un feu violent ; ; 11 n’a rien paflé dans: 
le récipient qu’une liqueur limpide , fans odeur. 
faline , & 1 n°eft refté dans la retorte qu’une pe 
fans. que le fel fec fe foit fublimé, 11 a enfuite, fait: 
diltiller un mélange de huit parties efpris de. 
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fouffre tiré parla campane, jetté deffus cinq parties 
& un tiers de fel volatil , qui eft une proportion 
de trois ä deux. Il s’eft fait une fermentation fort 
tranquille. Lors même qu’il agitoit le mélange, il 
ne s’eft point élevé de vapeurs, quoique la maffe 
fe forr gonfiée ; la liqueur en refroidiflant s’eft 
crifialifée, & la diftilfation a fourni d’abord une 
liqueur alkaline. En pouflant le feu, il s’en eft 
élevé des fleurs blanches comme une folle farine, 
qui eft ront ce qu’il en 4 pu tirer d’ammoniacal. Ia 
obfervé la même chofe en mélant lacide d’alun & 
de vitriol avec le même fel d'urine. | 
CADRE à 

Le feï alkali urineux & le fel acide culinaire ; 
font tellement con binés enfemble dans le fel am- 
moniac ordinaire , qu’il s’y trouve une beancoup 
plus grande quantité du premier que du dernier. 
Fréderic Hoffman dit avoir retiré d’une livre de fel 
ammoniac prefque douze onces de fel urineux, 
Tournefort dit en avoir retiré dix onces de quinze, 
Neuman treize d’une livre, & Geoffroy quinze d’une 
pareille quantité. Le produit de fel urineux que ces 
derniers aflurent en avoir retiré eft fi grand, que 
fur leur parole je ne fçaurois ni le croire , ni le nier. 
J'imagine plutôt qu’il y a eu de l'erreur, & que 
Fopération ne s’eft pas bornée à faire fimplement 
Pextraétion du fel urineux ; mais bien plus, qu’elle 
£n a produit de nouveau ; car ik eft bon de remäre 
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quer 1°. que dans la diffolution du fel ammoniac 
il s’y joint le plus fouvent de l’alkali fixe ; 2°. que 
lorfque le fel ammoniac n’a point encore été dé- 
puré par une nouvelle fublimation, ce fel contient 
beaucoup d'huile empireumatique dont l’inhérence 
fe manifefte par {à détonation avec le nitre en fu- 
fion ; 3°. enfin que les fels alkalis fixes fe converti£- 
fent facilement, du moins en partie, en fel urineux, 
par l’aétion du feu ou même d’une légere chaleur, 
pour peu qu’on y joigne une fubftance graffe in- 
flammable, ou mieux encore, de l’huile empireu 
matique, quoiqu'il arrive enfuite que la partie uri= 
neufe f’emporte fur l’acide dans ce fel, & c’eft de 
. là qu’on peut expliquer pourquoi le fel ammoniac 
entier fe peut fublimer fans aucune deftruction de 
fon mélange. On doit encore attribuer la caufe de 
fa volatilité à l'élément acide qui en fait partie ; 
quoique fa premiere bafe ne confifte que dans une 
abondante quantité de {el urincux. 

sono 18) 3 06 ET 

On doit regarder le fel ammoniac, dépuré d’a4 
bord par la fublimation & rendu par ce moyen 
plus volatil, comme un des plus puiffans fels neu= 
tres incififs & déterfifs , fort recommandable par 
fes qualités dans les obftrutions chroniques & 
opiniâtres des vifcères ou de quelques autres par< 
ties caufées par quelque mucofité tenace & l’atonie 
des folides. On le peut encore donner avec beau« 
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coup de fuccès dans les fiévres intérmittentes ; & 
particuliérement dans les fiévres quartes rébelles 
éopiniatres , également que dans les défauts d’ap- 
pétit ou de digeftion caufés& entretenus par quel- 
qu'amas de crudités acido-vifqueufes , dans les ob- 
firuétions des glandes, la dureté & le gonflement 
du ventre des enfans, la néphritique pituitofo- 
fabloneufe, Fafthme pituiteux ; la cachexie, Phy- 
dropifie humide naiflante , les fuppreffions de ré 
gles d’urines, .& plufieurs autres. On le mêle à 
quelque poudre, dans des potions, dans des infu= 
fions & des décoétions aqueufes , ou on le fait 
prendre diffout dans de Peau fimplement , depuis 
cinq grains jufqu’à un fcrupule & même une demi- . 
dragme. On doit cependant faire attention que 
ces fleurs préparées :par la fimple fublimation , fe 
donnent toujours en beaucoup moindte quantité 
que le fel ammoniac ordinaire, parce qu’elles font: 
beaucoup plus atives ; il entre dans la compofition 
de certains gargarifmes dont on fe fert extérieure- 
nent dans l’enrhouement, le relâchement. dela 
luetre , le gonflement des glandes fälivaires , Pan 
gine fauffe & les apthtes bénignes des enfans. On: 
peut encore quelquefois l’inçorporèr.en petite dofé 
dans le miel: rofat.& autres onguens où Jinimens 
propres à déterger & mondifier des ulcéres for 
dides. | | 
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Des aufteres ftipriques. 


CHAPITRE PREMIER, 


+ De la différence de de La nature des aufféres 


L 6. 1: 
{ Es auftéres & les acerbes qu’on nomme ax 


tringens - ftiptiques, à caufe de leur vertu. 
primitive , {e divifent par rapport à la difference 
de leur caraétere générique & à leurs principes, en 
terreo-gommeux , terreo - refinofo - gommeux , 
acido-terreo-aluminèux & acido: métalliques. Yitrio…. 
liques. On tire ces‘premiérs du régne véséral & 
Jes autres du régne minéral. 
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Le principe qu'on doit proprement appeller 
auftére & ftiptique , eft naturellement fixe , & ne 
peut jamais fe volatilifer fans la deftruétion de fon 
mélange ; c’eft pourquoi ces fortes de concrets ne 
répandent jamais aucune odeur , & fourniffent en< 
core moins aucun efprit ou eaux diflillées , douées 
d’une vertu aftringente ou de toute autre proprieté 
médicinale : on en doit cependant excepter quel- 
ques-uns d’entre-les végétaux, qui font encore 
chargés d’un principe volatil particulier, naturel- 
lement huileux-inflammable. On a d’abord in- 
troduit dans les boutiques de plufeurs fortes d’eaux 
difillées ; aufquelles on attribue encore aujour« 
d’hui, par ignorance, des proprietés aftringentes; 
mais fi on les examine bien chacune en particulier, 
on reconnotîtra que les eaux diftillées n’entraînent 
avec elles aucunes particules aëtives, ou du moins 
que les molécules qui peuvent s'échapper avec 
quelques-unes ne font pas véritablement ftipti< 
ques , mais plutôt d’une nature entiérement diffe.. 
rente. La racine de biftorte ,. par exemple, ne 
donne par la diftillation qu’une eau tout-à-faie 
inerte. La racine de tormentille en fournit une 
odoriférante à la vérité, mais qui ne contient au- 
cune particule auftére & ftiptique ; elle eft feule- 
snent douce & balfamique. 
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Les fipriques terreux & métallico-falins font 
-Primitivement compofés de terre minérale ou de 
métal, & d’un acide très-pefant & fort aétif joints 
enfemble au moyen de la cotrofion; cependant 
les obfervations appuyées de quelques expériences 
font voir qu’elles contiennent de plus quelque peu 
d’une certaine fubftance grafle inflammable. Selon 
l’obfervation de Paterfonius Haïn , le vitriol de 
mars, par exemple, calciné jufqu’à ce qu’il foic 
rouge, diftillé avec du vinaigre, fournit par cette 
opération une teinture de couleur de fang , d’une 
faveur douce & très-peu acerbe, qui pouffée par la 
diftillation a une confiftence un peu épaifle, ref. 
femble en quelque façon à de l’huile noire aw 
premier afpect : fi on la préfente au foleil ou à 
la lumicre, elle paroît alors très-rouge & elle eft 
d’une faveur acide douce; mais {a douceur laifle 
long-tems fon impreffion fur la langue, lorfqu’on 
y en applique. D’une livre & demie de vitriol, 
il retira par cette opération cinq onces de cette li< 
queur, huileufe en apparence. Dès le commence. 
ment de la diftillation , le récipient paroïffoit tout 
rouge, & 1l fortoit goute à goute par le bec de la 
retorte une liqueur rouge. Pour mieux développe 
cette expérience, on doit faire attention 1°. quela 
liqueur dont nous avons parlé étoit à la vérité 
grafle au çoucher, mais que ce n’étoit point une 
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huile parfaite ; 2°. que cette fubftance grafle n°éa 

‘toit pas le produit du vitriol AL mais qu “elle 

‘réfultoit également du vinaigre ; 3°, que cette 

opération ne s’étoit pas bornée à sh LA une 

fimple féparation , mais qu’il en téfultoit encore 

une nouvelle fyncrife ; de forte que d’un puiflane 

acide vitriolique & du phlogiftic de vinaigre, il 
en réfulte une liqueut grafle. Les expériences de 

M. Geoffroy fur ce concret falin, éclairciffent ce 

fait , & prouvent lexiftence d’un principe gras 

‘dans le vitriol. J’avois, dit cet Auteur, fait diffou= 
dre, filtrer & criftalifer environ deux livres de 

vitriol verd ou couperofé verte. Je fis une feconde 

diffolution de ces criftaux dans fuffifante quantité 

d’eau, & je laiffäi le tout en digeftion dans un 

vaiffeau de verre ouvett par lé haut & dans un lieu 
modérément chaud, pour quelqu’autré expérience 
que je prétendois faire fur cette diffolution. Au 
bout de quelques mois, je m’apperçus que la li- 
queur avoit pris une Couleut rougeître plus fon- 
_cée, & un goût bien plus ftiprique & moins acide 
que mavoit la diffolution de vitriol récente, & 
qu’il s’'éroit précipité au bas de la liqueur une Xiese 
grande quantité de terre jaunâtte. Ayant läiffé ce 
vaifleau dans le même endroit pendant près de 
deux ans , je trouvat au bout de ce teis que toute. 
Phumidité s’étoit évaporée, & que le vitriol s’étoit 
defféché en un pain de fort beaux crifaux verds ÿ 
pofés 


MÉDICAL'E. ; 
polés fur un limon fort fin: c’étoir une efpéce 
d’argille de couleur cendrée » Qui occupoit le fond 
du vaifleau en affez grande quantité, 1] paroifloir 
entre les criftaux des eflotefeences en maniere de 
petits champignons jaunâtres, d’une fubitance 
grafle ou butireufe, molle fous les doigts & s’y 
fondant en quelque maniere » qui expofée à l’hu- 
miditéde Pair pendant quelques jours s’y réfolvoit 
en unc liqueur rouge-brune , onétueufe, d’un 
goût extraordinairement fiptique & fans acidité. 
La feconde opération qui me donna cette liqueur 
graffe & ftiptique, fut celle-ci. Je pris du vitriol 
verd que je fis diffoudre dans de l’eau commune , 


puis filtrer & criftalifer. J’expofai enfuire ces ttif- 


taux au foleil pendant l'été » Où ils fe calcinerent 


d'eux-mêmes à la chaleur du foleil, & fe réduifiz 
rent en une poudre blanche auffi fine que de la 
farine. Lorfque ce vitriol me parut bien calciné ; 
je verfai deflus fufifante quantité d’eau de pluye 
pour le difloudre; je laiffai pendant quelques jours 
digérer au foleil cette diffolation, puis je la filtrai , 
& il refta fur le filtre beancoup de terré jaune 
comme de ocre. Je fis enfuite évaporer lhumi- 
dité au foleil ; une partie du fel fe criftalifa, & une 
partie fe deffécha en mafle faline , a la réferve d’un 
peu de liqueur rougeâtre & grafle au toucher. Je 
f'éparai cette liqueur rouge-brune, & je laiffai de 
nouveau ce fe! calciner au foleil. Je récommençai 
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à diffoudre cette chaux avec l'eau de pluye; je 4 
laiffai en digeftion au foleil, puis je la filtrai & je 
Ja fis évaporer, féparant toujours la liqueur grafle, 
ce que je réiterai de la forte pendant environ trois 
ans. A chaque fois il me reftoit un peu de terre 
(ar le filtre, & de cette eau mere ou liqueur ftip- 
tique à la fin de la criftalifation , en bien plus 
grande quantité que lorfque l’on fait ces diflolu- 
tions & purifications du vitriol , fans le laiffer cal- 
ciner au foleil : enfin une grande partie du vitrioi 
fe réduifit en cette terre jaunâtre, & en cette Hi« 
queur huileufe & ftiptique. 

$. I V. 

De même que le mélange des ftiptiques miné= 
taux, alumineux & vitrioliques , eft compofé d’un 
acide très-pefant & d’une terre minérale crue où 
d’un métal complet ; la fubftance gommeufe & 
refino-gommeufe des auftéres végétaux, contient 
pareillement une terre , comparativement plus 
tendre , un peu de matiere huileufe ou du moins 
graffe inflammable, & un acide également plus 
léger. Deux onces & demie de racine de tormen- 
tille, par exemple , n’ont fourni par la diftillation 
à feu fec, augmenté par dégrés ; 1°. deux onces 
d’eau très-claire, d’une odeur foible, d’une faveur 
empyreumatique , mais cependant un peu ftipti- 
ques 2°. une once & demi & douze grains d’une 
liqueur jaunâtre & brune fur la fin; 3°, trois gro$ 
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@nviron d'huile empyreumatique d’un brun noirà. 
tre. Le réfidu terreftre pefoit une once & deux 
gros. La liqueur jaunâtre. avoit une faveur acide 
& empyreumatique , failoit effervefcence très- 
fenfible avec les alkalis , avec lefquels elle fe trou- 
bloit & formoît une efpéce de boue. On obtient le 
même produit de la racine de biftorte » de la terre 
du Japon & des autres. On obfervera cependant 
“que pour diftiller la terre ou le fac épaiffi de ca- 
chou , il faut auparavant Phumectet un peu. Sans 
cette précaution ; elle fournit beaucoup d’écume 
& fe dilate fi confidériblément » qu’elle brife les 
vaifleaux. Quatre once de cette terre analifée en- 
femble , fourniflent par cette opération environ 
trois onces d’un liquide aqueux , d’un acide fpiri- 
tueux , & d’une huile épaifle & brunâtre. 11 refte 
après ce produit uné once de terre morte, qui lavée 
dans de Peau, donne, par la force d’un feu fec, 
douze grains de fel fixe alkali, On ÿ femaïque de 
plus quelques petites goûtes d'huile fpirituo(os 
utineufe. 

& V. 

Si Pon jette de la Poudre de vitriol de‘ mars , où 
que l’on en verfe une diffolution fut les diffotu- 
tions aqueufes des fliptiques végétaux, elles rou= 
giffent aufli-tôt, deviennent violettes ; foires, & 
perdent enfin ces couleurs pour reprendre leur 
Premiere tranfparence | lorfqu’on y verfe ung 
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quantité convenable d’huile de vitriol. On peut 
semarquer les mêmes changemens toutes les fois 
qu: Pon ajoûte à la folution de vitriol de mass 
quelques poudres ftipriques des végétaux , telle eft 
celle de noix de galle, par exemple, ou même une 
infufion aqueufe de ces fortes de fubftances. Il faut 
abfolumernt fe fervir du vitriol verd , parce que ces 
opérations ne téufliroient point avec le bleu , & 
au lieu de la couleur noire, ilréfulteroit de ce mê- 
lange une couleur jaunâtre & bourbeufe. 

Pour faire de bonne encre, il n’eft donc pas in- 
different de fe fervir de vitriol verd ou de vitriol 
bleu; c’eft du verd qu’il faut néceflairement fe 
fervir: au refte , ce phénomene me paroît aflez 
conféquent. Lorfqu’on mêle des poudres aftrin« 
gentes, telles que celles de noix de galle, de racines 
de biftorte , de tormenti!le, &c., ou qu’on en verfe 
une infufion dans une folution aqueufe de vitriol 
de mars, l’acide vitriolique quitte fur le champles 
molécules martiales , attaque les parties terreufes 
de la poudre ftiptique, qui font plus poreufes ,.& 
les corrode. Les particules martiales, au contraire, 
abandonnées par l’acide , fe précipitent lentement 
2 caufe de leur ftruêture poreufe, & entraînent avec 
elles quelques particules refino-gommeufes , qui 
dans la précipitation s’attachent intimement avec 
elles ; de façon cependant que les premieres ne fe 
précipitent pas entiérement au fond, mais qu’elles 
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feftent flottantes dans les pores de l’eau, & abfor- 
bent par ce moyen les rayons de lumiere, & c’eft 
de là que réfulte la couleur noire. Ces molécules 
martiales doivent être très-légeres , tant à caufe 
de la grande porofité de leur tiffu qui eft un effet 
de la corrofion , qu’à caufe de leur alliage & de 
leur union intime avec les parties refino-g6m- 
meules, d’où il arrive qu’elles ne fe précipitent 
pas entiérement au fond & qu’elles demeurent 
comme fufpendues danS les pores. On ne peut 
conféquemment nier que l'encre ne foit plus 
épaifle & plus noire au fond qu’à la partie fapé- 
rieure du vaiffeau qui la contient , puifque les mo- 
lécules martiales qui ne reftent flottantes que mal- 
gré elles , font en plus grande quantité au fond où 
elles s'efforcent de fe précipiter. Mais fi Pon verfe 
deffus une fuffifante quantité d'huile de vitriol , les 
particules martiales précipitées fe diffolvent de 
nouveau, le vitriol devient de nouveau foluble 
dans l’eau, la couleur noire difparoït, & la tranfpa- 
rence fe rétablit; c’eft là pourquoi l’on peut ôter de 
deffus le linge les taches d’encre, lorfqu’elles font 
encore récentes, foit au moyen de la vapeur acide 
de fouffre enflämé ou de fuc de citron, &c., parce 
que l'acide diflout de nauveau les mokéçules mar- 
tiales qui ont pénétré les pores du linge, & fégénere 
le vitriol qu’on peut facilement enfuite diffoudre 
& enlever avec de l’eau ; il y refte cependant encore 
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fouventune tache jaunâtre , qui eft une fuite dé f& 
forte inhérence de quelques molécules martiales 
ou bien encore de ce qu’il peut y être relté quel- 
ques particules fliptiques refinofo - gommeufes. 
Peut-être aufli la couleur bleue ne furvient-elle 
de l’autre façon qu’à caufe du mélange de la folu- 
tion d’alun & de vitriol de mars, en partie entier, 
en partie.calciné jufqu’à ce qu’il foit rouge; avec 
ja folution alkalino-refino-sommeufe | préparée 
au moyen d’une forte calcination & exficcation 
avec du fang de bœuf féché & du fel de tartre. 11 
fe fait cependant dans-cette opération une préci= 
pitation parfaite, de laquelle il réfulte au fond un 
magiftere d’un beau bleu connu fous le nom 
d'outre-mer animal, ou de bleu de Prufle, fans 
doute à caufe du mêlange d’un alkali parfait, qui 
peut arracher entiéremént aux molecules martiaies 
& terreufes alumineufes, Jeur acide, & fe l’unir 
étroitement, 


«6 à OP E E ME VRP ESS SO à 
De la manicre d'opérer de la vertu des aufléress 
ET 
N peut réduire les effets généraux de ces 
fortes de médicamens dans le corps des ani- 


maux à quelque coagulation des fluides & à une 
forte conftriétion des folides: d’où Pon voit mani 
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feftemént pourquoi ces fortes de remédes peüvens 
rétrecir les vaiffeaux lorfqu’ils font trop dilatés, 
ou même encore les boucher quelquefois entiére+ 
ment , modérer & épaiflir légérement les fluides ; 
ou trop fins ou trop en mouvement, & les remet 
tre par ce moyen dans leur fyftafe. Il faut obferver 
que leur opération devient encore plus douce, & 
qu’ils deviennent de très-bons fortifians , lorfqu’on 
les mêle en dofe convenable aux incififs amers & 
aux incififs falins. 

$. IL. 

On peut donc les employer avec modération & 
cependant avec précaution , 1°. dans les maladies 
caufées par le relâchement des parties folides , tel+ 
les que les fiévres intermittentes, particuliérement 
les fiévres quartes , les affeétions cacheétiques ;, 
œdémateufes & cacheético-afthmatiques , les chû« 

tes du vagin, de la matrice, de Pinteftin reétum ; 
l’enrhoüement, le seliéhèmént de la luette & des 
gencives , la dyfurie caufée par l’atonie des fibres 
des reins , les hernies , la foibleffe des ligamens à 
la fuite de quelques luxations , &c. ; 2°. dans les 
fortes hémorragies caufées par Porgafme du fang, 
{à trop grande finefle & le relâchement ou la rup- 
ture de quelques vaifleaux ; 3°. dans les écoule-+ 
mens fereux préter-naturels, après avoir cepen- 
dant corrigé à propos & évacué fuffifamment les 


maticres corrompues; malignes & morbifiques, tels 
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que font, par exemple, le vomiflement, le choz 
lera la diarrhée , la lienterie , la paffion cœliaque ; 
Ja diabete , les fleurs blanches, l’incontinence d’u- 
rine, la gonorrhée fimple , l’ophtalmie fereufe des 
vieillards , &cc. ; 4°. enfin dans les maladies de fo. 
lution de continuité , telles que les playes, les 
ulceres, les zuptures ; les fréêtures | & ainfi des 
autres: 104 | 
| | $. IFE 

De même que les légers aftringens remédient 
au relâchement & à l’atonié des fibres , & que par 
ee moyen ils accélerent le cours & là circulation 
des humeurs en fortifiant les principaux inftru- 
mens des mouvemens., pourvû cependant qu’on 
tes prenne à propos ; ils font égatement propres à 
réfoudre les humeurs épaiffiés , :&'à lever les ob- 
ftructions des vifceres & des autres parties, & par 
la même raifon peuvent être employés avec beau- 
coup de fuccés dans la pafion hypochondriaque , 
Pobftruétion du foye & de la ratte, l’iétere chro- 
nique, les fuppreflions d'urine , Phydropifie ; 
Fafthme , &c.: on ne doit cependant les employer 
qu'avec beaucoup de précaution, particuliérement 
ceux aufquels on connoît le plus de force ; car ces 
médicamens employés mal-à-propos ,-font beau 
coup-plus-nuifibles que falutaires, non-feulemene 
dans les maladies que nousvenons de citer, mais 
encore dans plufieurs autres,-1l faut s’en abftenit 
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en particulier , 1°. lorfqu’il y 4-quelque matiere 
virulente, maligne, &c. à évacuer, qu’on attend 
quelqu’excrétion critique , où même lorfqu’elle fe 
fair. Car toutes les fois que quelqu’Empirique ou 
quelqu’ignorant Médicaftre a la témérité de faire 
prendre des ftipriques pour arrêter les diarrhées 
critiques ou la dyflenterie, autant de fois la nature 
eft en danger de fuccomber , les malades vont alors 
de mal en pis, & font la plüpart réduits au tom- 
beau par une aufli imprudente manœuvre; car Îa 
matiere cauftique & virulente retenue par force 
dans la dyflenterie , attaque les inteftins avec plus 
de violence, y produit une plus grande érofion &e 
une inflammation gangréneufe | ordinairement 
fuivie d’un. fphacele mortel. En effet, dans les 
diarrhées, les accidens les plus légers font à crain- 
dre, & on en caufe d’aflez violens , lorfqu’on em- 
pêche la matiere ulcérée de fe féparer, comme il 
arrive dans les gonorrhées virulentes, puifqu'alors 
cette matiere contagieufe rétrograde dans le corps 
& y pénétre plus avant, S'il nous étoit permis de 
nous étendre ici, nous pourtions-confirmer cêtte 
vérité par plufieurs exemples detcette efpéce. 

2°.. On doit s’abftenir deces remédes dans-les 
hémorragies caufées par les obftruétions opiniä- 
tres des vaifleaux & des vifceres , par des contra. 
tions fpafimodiques des membranes, pat une cir 
culation du fang , difficile & empêchée par Ja 
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plethore , &c.; 3°. dans les obftruétions qui pro 
viennent de quelque reflerrement fpaftique & con 

Hfif, ou par les fchirres & quelques tumeurs du- 
res. Les martiaux que l’on regarde comme les re- 
médes principaux & les plus falutaires dans la paf 
fon hypocondriaque , deviennent très-pernicieux 
dans ces cas-ci : en effet, lorfqu’on les fait prendre 
d'abord dans le rems que les mouvemens fpafmo- 
diques font dans leur vigueur , lorfque les vifceres 
font obftrués,, qu’il y a plethore, & qué la circula- 
tion du fang eft irréguliere, ou de tems en tems 
entiérement interrompue , le reflerrement conf 
dérable qu’ils occafionnent , augmente les mouve- 
mens fpafmodiques , les obfiruétions, embarrafle 
la circulation , & caufe très-fouvent par cette raifon 
Pafthme, la tumeur & la dureté du ventre, Phy- 
dropifie même, Mais lorfqu’on a eu la précaution 
d’évacuer la trop grande quantité de fang par les 
faignées, de relâcher les obftruétions des vifceres, 
d’abbatre entiérement où au moins d’adoucir con- 
fidérablement les mouvemens fpafmodiques , c’eft 
1à le cas dans lequel on peut employer très-effica- 
cement ces remédes pour redonner du ton & de la 
force aux parties. On doit porter le même juge- 
ment du quinquina , qui eft un très-grand reméde 
dans toutes les fiévrés intermittentes , & furtout 
dans la fiévre quarte, fi on ne le fait prendre qu°a- 
près avoir corrigé la vifcofité des humeurs & évacué 
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a fibutre des premieres voyes, & après avoit 
détruit les obftructions des vifceres au moyen des 
remédes convenables, puifque le quinquina remé- 
die awrelâchement des tuniques & des membranes, 
& qu’en les rendant fufceptibles d’une contraétion 
plus vive, il excite les mouvemens naturels. Il 
caufe un effet contraire fi on le fait prendre mal-à- 
propos, c’eft-à-dire, dans le commencement, fans 
avoir détruit les obftacles dont nous venons de 
parler, & on ne fçait que trop par expérience que 
cetre imprudence eft fuivie de fymptômes fâcheux, 
c’eft-à-dire, d’obftruétions opiniätres du foye, de 
la ratte, du mefentere, de tumeurs œdémateufes des 
pieds , d’hydropifie , d’afthmes , & d’autres fembla- 
bles accidens. 

La principale caufe des obftruétions relative= 
ment aux parties folides, eft le fpafme ou Patonie. 
Dans Patonie qui vient fouvent du relichement 
des fibres , les humeurs parcourent lentement Îles 
vaiffeaux , 8sconféquemment s’y épaifliflent , s’ar- 
rêtent enfuite dans un endroît ou dans lPautre & y 
caufent des obitruétions. Dans ce cas, on ne peut 
lever Pobftruétion fans avoir auparavant remédié 
à l’épaiffiffement des humeurs, & on ne peut y 
remédier, ni rétablir la fluidité convenable , fans 
avoir auparavant rendu le tiffu des folides trop 
flafques , plus ferré & plus fort. Les aftringens pris 
à propos &avec modération, produifent ect effet, 
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& rétabliffent conféquemment la circulation da 
un dégré de vitefle convenable , d’où s’enfuit ung 
jafte fluidité des humeurs. 


C'HY'ATPOETUR Et 'ITE 
Des racines de Tormentille d» de Bifiorte, 


6: I. 


[_ A tormentille, eft une racine dure, noueu= 
fe, de la grofleur du pouce, d’une couleur 
extérieurement brunâtre ou d’un brun obfcur, & 
intérieurement jaune ou d’un jaune tirant fur le 
rouge , d’une faveur lésérement acerbe ;. & lorf- 
quelle eft concaflée ou cuite dans de l’eau , elle 
porte une odeur balfamique forte , ou d’une odeur 
de foin nouveau. 
6: LL 
Outre quelques particules odoriférentes , in 
flammables, qui s’élevent dans Palambic avec Peau, 
& lui donnent une lésere odeur & un goût foible 
d'herbe , mais qui n’eft aucunement ftiptique , elle 
contient en abondance un principe fixe terreo- 
gommeux, mêlé de peu de particules réfineufes. 
C’eft pourquo i fon infufion aqueufe noircit fur le 
champ pour peu qu’on verfe deffus une. folution 
de vitriol de mars. D’une once de certe racine, J'ai 
retiré deux gros & un demi fcrupule d'extrait 
gommeux pur & quelques grains de fubftance 
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Féfineufe. Cet extrait gommeux étoit fans odeur , 
d’une couleur rouge & brune tirant fur Îe noit, & 
d’une faveur fort aftringente. Lorfqu’on le diffol- 
voit dans de l’eau & que l’on verfoit fur cette {o- 
lution quelquw’alkali fixe , elle fe troubloit & en 
voyoit au fond beaucoup de terre, qui fe diffolvoit 
cependant de nouveau , lorfqu’on y verfoit de l’eau 
forte. Son infufion aqueufe ne confervoit paslong- 
lems fa tranfparence & fa couleur rouge-brüu- 
nâtre auparavant l’évaporation ; elle fe troubloit 
au contraire en très-peu de tems, quelque bien fil- 
trée qu’elle eût été, & prenoit une couleur fem 
blable à celle du bol d’Armenie ou de brique pilée. 
1] recouvroit cependant fa tranfparence & fon an- 
cienne couleur, lorfqu’on le faifoit évaporer; pteu- 
ve manifefte que fa fubftance gommeufe ett très 
terreufe, que les parties Les plus grofliercs de cette 
efpéce fe détachent en quelque façon des parties 
onguinofo-acides, sa es les fait difloudre dans 
de l’eau froide ; mais néanmoins que SES ions la 
chaleur, ils fe réuniffent encore plus é étroitement, 

$. III. 

La racine de biftorte eft une racine oblongue ; 
de la groffeur du pouce, comme tubéreufe & un 
peu genoüillée, d’une faveur fort auftere, fans 
odeur , d’une couleur extérieurement padicégl 
moirâtre & inçérieurement d’un rouge pâle, 
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Cette racine ne contient aucunes particules voa 
Jatiles odoriférentes , & reflemble à celle de tor 
mentille quant aux principes fixes terreo-refinofo- 
gommeux , excepté qu’elle eft beaucoup plus 
aftringente. Une once de cette racine mife en di- 
geftion dans de l’eau fimple , a donné une infufion 
d’un brun noir fort ftiptique , dont on à enfuite 
tiré prefque trois gros d'extrait d’une couleur 
rouge tirant fur le noir, bien luifant & fort aftrin- 
gent. Il s’eft à peine trouvé quelques grains de 
particules réfineufes extraites du réfidu avec l’ef- 
prit de vin. Ce qui me fait penfer qu’on ne doit 
avoir aucun égard à fon principe réfineux, & rap- 
porter primitivement toutes les vertus de cette 
racine à fon principe gcommeux. 

: $. V. 

On doit ranger la racine de biftorte parmi les 
plus forts aftringens, celle de tormentille eft à 
cet égard un peu moins forte & elle a quelques 
vertus réfolutives. La pläpart des Auteurs recom 
mandent lufage de ces racines dans le vomifie 
ment , les diarrhées , les fleurs blanches , la dyf 
fenterie, l'hémopthifie & autres écoulemens contre 
nature tant fercux que fanguins, dans les fiévres 
intermittentes , particuliérement la fiévre quarte ; 
les petites véroles , les rougeoles, la peite & au 
tres fiévres malignes, dans les hernies ; les ulcéres 3 
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les playes, &c.; mais je ne confeille pas de s'en 
fervir inconfidérément dans les maladies que nou 
venons d'indiquer & autres femblables ; ileft au 
contraire très-important de ne les donner qu'avet 
beaucoup de précaution , & même ïl y a des ma 
ladies telles que par exemple la dyflenterie , &c. 
dans Jefquelles on ne les peut adminiftrer aveë 
sûreté ; ils ne peuvent donc convenir que dans 
certains cas feulement , où un Médecin éclairé 
après avoir bien examiné les vrayes caufes de kr 
maladie & après avoir difpofé le malade , comme 
il convient , juge que de forts aftringens font non- 
feulement utiles, mais encore néceffaires. Je ne 
connois pas beaucoup non plus la vertu bézoardi- 
que, à moins qu’elle ne confifte peut-être dans uñ 
léger reflerrement des fibres & des vaifleaux , & 
en même tems dans la légere vertu diffolvante de 
la racine de tormentille , d’où il tire fa vertu dia- 
pnoïque: car dans les fiéyres malignes, la con- 
traction des folides , eft ordinairement fort lan 
guiflante & incapable d’évacuer le dangereux le 
vain de la fiévre, & conféquemment un reflerre. 
ment doux & léger me paroîrentiérement inutile; 
mais il faut prendre garde qu’en refferrant trop 
on ne bouche les pores de la peau & les petits 
tuyaux capillaires, & qu’en conféquence Les im 
puretés qui étoient à évacuer ne foient retenues au 
grand danger du malade. Ces racines entrent dans 
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les teintures, les infufions aqueufes & urineufes * 
on met aufli la racine de biftorte au nombre des 
poudres, maison ne la prefcrit qu’à la dofe de 
quelques grains. On s’en fert quelquefois exté- 
sieurement pour les ulcères , les playes, les hé- 
morragies , les ruptures, les fraétures, les her- 
nies, &c. ; on l’ajoûte aux décoétions & infufions 
traumatiques & ftiptiques. 

Quelques Médecins penfent que les racines de 
biftorte & de tormentille ont les mêmes vertus 
que le quinquina , & aflurent que la poudre de 
lPane & de l’autre incorporée dans quelqu’extrait 
amer, tel que celui d’abfinthe , &c., pour en faire 
des pilules, avoit produit le même effet dans des 
fiévres intermittentes , rébelles & opiniâtres. 


CH AP ANTOR E LV: 
De lécorce çy des fleurs de grenade. 


SU 

Te de grenade eft dure, coriace, d’une 

couleur extérieurement brunâtre & jaunâtre 
en dedans , d’une faveur auftere & fans odeur. On 
nous l’envoye en plus grande partie d'Efpagne, 
de Languedoc ou de Provence, où ce fruit eft 
abondant. Il croît à la vérité des grenadiers ici 
même dans les jardins; mais quoiqu’on ait la pré 


gaution de les tranfporter en hyver dans des ferres, 
| leurs 
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leurs fruits n’acquerent jamais une groffeur &une 
maturité parfaite. | 

CU 

 L’écorce de grenade ne contient qu’an principe 
térréo-gommeux, mais en grande abondance i 
car une feule once fournit prefqu’üne demi-once 
d’extrait gommeux d’un brun noirâtre ; brillant, 
fort auftere , fans odeur, & feulement quelques 
grains de fubftance réfineufe. Si on la met dans 
eau , elle fournit une infufion d’un brun foncé, 
qui tant qu’elle eft encore chaude ; répand une 
légere odeur puante, qui ne fe conferve pas dans. 
l'extrait après l’évaporation ; d’où il eft affez Évi= 
dent que Pécorce de grenade ne/contient que des 
principes fixes, terreo-gommeux feulement, 

LRIDEE, $ 

C'eft un affez puiffant aftringent qu’on peut 
mettre en ufage dans toutes les maladies dans lef: 
quelles on penfe que les aftringens proprement. 
tels peuvent être utiles. Quelques-uns lui attri= 
buent encore de plus une vertu finguliere anthel- 
Mintique ; mais je n’ofe ine déclarer Partifant de 
ce fentiment , À caufe du peu de rapport qu’elle 
me paroît y avoir: car quoique de légers aftrin- 
gens puiflent concourir à Ja diminution des :cru 
dités putrido-mucides, qui fervent de matrice ge 
de pâture en même tems aux petits vers des intefa 


fins , en fortifiant les organes de la digeftion & 
Seétion VI, [0] 


AT MATIERE 

de la chilifiéation, on ne peut pas dire pour cefs 
qu’ils ayent proprement une vertu anthelminti- 
que. On la donne en décoétion ou en infufiorm 

dans de l’eau ou dans du vin, depuis un demi- 

fcrupule jufqu’à une dragme entiere & quelquefois 
plus, & on la fait entrer extérieurement dans les 

décoétionsftiptiques , les gargarifmes, les collyres 

& les clifteres aftringens. 1 

| $. IV. 

Les balauftes ou fleurs de gienade font de même 
nature , contiennent les mêmes principes actifs & 
ont les mêmes proprietés médicinales que lécor= 
ce ; elles peuvent conféquemment leur être fub- 
ftituées en quelque circonftance que ce foit. On 


s 


peut encore rapporter ici lés noix de galle, dont . 


on fe fert quelquefois extérieurement, mais qu’ori 
n’émploye jamais intérieurement , parce qu’elles 
contiennent des principes terreo-refinofo-gom« 
mieux, trop grofhers & trop ftiptiques. 


CHAPITRE  Y. 
De la terre du Japon. 
$. L 
A terre du Japon ou le cachou reffemble en 


— quelque façon par fa féchereffe , fa dureté & 
fa configuration externe aux conctets terreux, On 


ne la met cependant pas pour cela au rang des 


MÉDICALE 13 
Wrâyes terres, & on la regarde commé un fuc 
végétal réfinofo-gommeux, épaifi, endurci ) Noi= 
râtre, d’un rouge jaune, fans odeur & fort auftere, 
Elle ne croît pas dans le Japon , comme l’ont au 
trefois cru nos Médecins & nos Apoticaires; mais 
fi lon veut s’en rapporter à des perfonnes dignes 
de foi, c’eft un fuc exprimé dé fruits aftriigens 
de differens arbres, entr’autres de J’acacia oriental } 
ou plus sûrement encore, felon le rapport de 
Helwigins, des fruits d’une cfpéce d’areca où du 
faufel , qui croît dans le Cambodie, le Coroman- 
del, & dans d’autres Pays des Indes Orientales ; 
on l’exprime de ces fruits » On le fait épaifir au 
foleil | & de-là on le tranfporte au Japon & dans 
les autres Pays. 

$. II. 

I n’a pas toujours la même vertu, On én trouve 
quelquefois des morceaux trés-purs ; qui ont une 
Couleur extérieurement d'un jaune noir & iñré- 
*teurement d’un rouge jaune , ou quelquefois auffi 
d’un jaune noirâtre & qui fondent prompternene 
dans la bouche ; toutefois on en trouve de très= 
impurs , pleins de térre & d’autres ordures de cou= 
leur brune où d’un rouge clair » Mais qui ne luit : 
Jamais. Cette difference paroît venir de fa prépa- 
tion, parce qu’on à de la terre du Japon préparée 
avec le fuc exprimé fimplement des fruits done : 
nous avons parlé, & d'autre qui eft la moindre & 
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fe prépare avec leur infufion ou décoétionfimpleg 
ment qu’on a fait épaiflir. 

Gel Line: à 

Ce concret, particuliérement le plüs put, eft 
en plus grande partie d’une nature gommeufe ; 
car l’eau fimple le diffout prefqu’entiérement au 
moyen d’une légere digeftion, & il n’en refte que 
quelques particules réfineufes feulement , mêlées 
de quelques ordures terreufes qui fe diffolvent dans 
lefprit de vin, & qui fur une once de terre du 
Japon, s’y trouvent à peine à la quantité de quatré 
ou cinq grains. On doit cependant remarquer que. 
de-bon efprit de vin bien reétifié à la maniere or 
dinaite, diflout une grande quantité de cette terre: 
lorfqu’on le verfe d’abord deflus : foit qu’on Pair: 
faite infufer dans l’efprit de vin ou dans Peau , fon 
infufon eft très-ftiprique ; elle differe cependant 
un peu quant à la couleur, en ce que celle qui eft. 
d’efprit de vin, eft de couleur.rouge noirâtre très= 
foncée, & Re d’eau d’un brun obfcur tirant un, 
peu fur le noir. 

SI Y. | 5 

La terre du Japon n’eit pas moins recomman= : 
dable par fes vertus aftringentes, que par fesvertus : 
antiputrides & traumariques. Les Indiens s’en fer- 
vent très-fouvent pour arrêter le cours de ventre, 
affermir-les dents & pour guérir les ulceres de la. 
bouche. Elle pafle parmi nous pour un puiffant 
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aftringent vulnéraire , & elle eft très-falutaire dans 
les hernies, paré ee les variqueufes , le 
branlement Né dents, le gonflement & le faigne- 
ment fcorbutique gs gencives, les aplites des en 
fans, la diabete, & autres maladies femblables. 
On la fait entrer dans les poudres, les éleétuaires, 
les bols , les pilules, les teintures, les gargarif- 
mes, les emplâtres, les poudres dentifriques & les 
liqueurs traumatiques. On la prefcrit intérieure 
ment feule à la dofe de quelques grains feutement. 


CHA PILT.R EVE 


Du vitriol. 


ET 


E vitriol en général eft un concret minéral 
métallico-falin, compofé d’eau , d’acide ful- 
phureux très pefant , & de particules terréo-métal- 
liques , qui participent tantôt du fer, tantôt du 
cuivre , tantôt de l’un & de l’autre, &c., aflez étroi- 
tement unis enfemble au moyen de la AE 
SI. 

La diverfité des couleurs de ce concret a fait dif- 
tinguer de cinq ou fix fortes differentes de vitriol. 
Le vitriol verd qui eft compofé de l’acide dont nous 
avons parlé , & d’une terre métallique martiale, ou 
de fer plus ou moins dépoüillé de fon principe in- 


fammable, eft d’un verd pâle comme le viriok 
Cu} 
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romain, ou d’un verd obfcur tirant un peu furle 
noir, comme le vitriol d'Angleterre. Lorfque par | 
Je moyen de la chymie on fait du vitriol de mars, 

on dépouüille aufli le fer de fon principe inflammaz 

ble; car lorfque l’on diffout de la limaillé de fes 

pure dans de Fhuile de vitriol , il en réfulte un fé 

diment noirâtre , Qui, mis dans un autre vaiffeau, 

fournit du vrai foufre, & qui moyennant une cer= 

taine manipulation avec du mercure vif, peut fe 

fublimer en cinabre. Cet amalgame n’eft point in- 

hérent au fer fous la forme de fouphre minéral, 

mais il réfulte enfin de la corrofion du principe 

fubtil inflammable du fer par Pacide de vitriol. 

Le vitriol verd calciné dans un creufet devient 

d’abord prisâtre , enfuite jaune , & enfin rouge. Si 

on le fait diffoudre dans de Peau & qu’on jette def 

fus de la poudre de noix de galle, il prend auffi. 

tôt une couleur purpurine noirâtre , & noircit 

même tout-à-fait fi l’on continue d’y jetter de cette 
poudre: il eft rare d'en trouver de parfaitement 

pur. Il eft le plus fouvent mélangé d’une terre 

métallique cuivreufe. Ce dernier eft d’une efpéce 

très-commune | & fe trouve fréquemment non 
feulement en Angleterre & en Italie, mais encore, 

& même affez abondamment en Bohême, en Si. 

léfie, en Saxe, en Hefle, en Suéde , en Danne- 

marck, en Kfpagne, en Hongrie, en Tranfilva- | 
pie, &c. : on Le tire des terres vitrioliques, des 
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pyrites & marcaffites fulphureux martiaux & cui 
vreux martiaux , par la toftion, la calcination , 
Pextraction , lPévaporation , la A ENTRER ou la 
criftallifation. Lorfque , par exemple, les marcaf. 
fites font trop gras, on commence par les dé- 
poüiller de Pexcès de fouphre dont ils font char- 
gés , quelquefois par le moyen de la fublimatiun 
dans de grandes retortes de fer, comme c’eft la 
coutume en quelques endroits , ou bien comme il 
fe pratique dans d’autres par la toftion en plein 
air; on les amaffe enfuite par monceaux, & on les 
laifle pendant quelques mois à l'air, afin que le 
vitriol tombe infenfiblement en efflorefcence ; car 
Pacide fulphureux qui auparavant étoit embarraffé 
de fa fubftance inflammable, mais dont il eft alors 
dépoüillé, foit infenfiblement par la chaleur in 
teftine , ou plus rapidement par une violente tof 
tion ; cet acide, dis-je , attaque promptement Îa 
terre métallique martiale ou cuivreufe, la corrode,: 
& forme enfin le vitriol. L'air y concourt aufli & 
hâte non-feulement par fon mouvement & fon 
humidité fubrile, la réfolurion des pyrites, l'ex 
halation & la diffipation de la portion phlogifti- 
que; mais encore il fournit quelque peu d’acide 
qui contribue à la génération d’une plus grande 
quantité de vitriol. 

$ II. 


Le wiriol bleu eft compofé du même acide 
C iüij 
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fufphuteux & d’une terre métallique cuivreufe ext | 
de cuivre, un peu dépoüillé de fon principe in- 
flammable ; on en forme ordinairement par la 
-folution & la criftallifation avec du cuivre & de 
huile de vitriol, où par cémentation avec des 
James de poudres ftratifiées avec du fouphre en 
poudre , ou encore avec du cuivre & des pyrites. 
La folution de ce vitriol dans de l’eau fe troublé, 
Jorfqu’on y jette dela poudre de noix de galle, & 

_prend une couleur de boue, d’un jaune pâle ; ce 
vitriol même calciné au creufet, n’eft pas parfai- 
tement rouge , mais d’un jaune noirâtre à fa 
partie inférieure & d’un jaune tirant fur le rouge.à 
la fupérieure. Lorfqu’outre l'acide & le fér , il: en 
tre encore du cuivre dans le mélange du vitriol., 
il porte une couleur mêlée de verd & de bleu, tel 
qu'eft celui de. Hongrie , de Salifbourg & de 
Goflar ; il eft cependant plus ou moins verd ou 
bleu à proportion que le cuivre ou le fer Pem- 
porte dans ce mélange, Le vitriol rouge participe 
de la nature du-fer, & eft formé du verd, foit par 
art, moyennant une forte calcination , ou par 
lopération de la nature même fur des montagnes 
qui jettent feu & flâme. 

thai $. E V 

Enfin on fait le vitriol blanc de Goflar avec une 
mine de plomb particuliere, qui outre la quan- 
üté de plomb dont elle eft chargée, contient 
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“encore du zinc, du cuivre, de Pargent, de l’or, 
du fouphre , & même lorfqu’on en poufle la pré- 
paration plus avant, du vitriol, de la pierre cala- 
minaire & de l’ochre. On tire cette mine du Mont 
. Rommetfberg. Pour en tirer le vitriol, on la fait 
d’abord calciner, on la lave enfuite dans de l’eau, 
on laifle repofer cette leflive, & lorfqu’elle s’eft 
dépurée en fe précipitant d’elle-même, on la fait 
épaiflir en la cuifant dans des pots de plomb, & 
on la criftalife après lavoir laïffée repofer quel- 
que tems. On calcine de nouveau ces criftaux, on 
les diffout dans de l’eau , on décante ta leflive après 
Pavoir laiflée repofer quelque tems pour fe mieux 
débarraffer des impuretés qu’elle contient, on 
Pévapore , & on la fait fécher en mafle faline dans 
des vafes triangulaires dans lefquels on la verfe 
après qu’elle eft fuffifamment coagulée. Ce vitriol 
doit fa blancheur principalement au zinc & au 
plomb qu’il contient, car outre l'acide fulphureux 
& Peau qui en font partie , il eft encore composé 
de differentes autres fubftances minérales telles 
que du fer, du cuivre, du zinc & une efpéce de 
terre cretacée de même que celle qu’on obferve 
dans l’alun. El eft aifé de reconnoître fes principes 
ferrugineux & cuivreux , car fi l’on fait difloudre 
du vitriol blanc dans de l’eau, qu’on laifle repofer 
quelque tems cette folution , il fe dépofe infenfi- 
blement une cerjaine quantité d’ochre maftiak, 
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qui détaché s’attache à Paimant ; & Qui précipité 
avec le zinc fournit une matiere qu’on édulcore 
avec de l’eau, & donne une couleur bleuâtre à 
Pefprit de fel ammoniac moyennant une digef- 
æion convenable. On a un peu plus de peine à dé- 
montrer qu’il contient du zinc & du plomb. Onle 
prouve cependant en quelque façon par quelques 
obfervations & quelques expériences. Lorfqu’on 
fait diffoudre ce vitriol dans l’eau, par exemple, 
cette folution appliquée fur la langue y laiffe de 
même que celle de fucre de Saturne, une faveur 
compofée de doux & d’auftere | & fa tête morte 
traitée avec le cuivre, fournit une efpéce de métal 
jaune , à peu près femblable au laiton. 
TS 

Les proportions de l’acide corrodant & du métaf 
corrodé, different confidérabilement dans les di- 
verfes efpéces de vitriol ; car une livre de vitriol 
cuivreux de Cypre contient environ deux onces de 
cuivre, deux onces fix gros & cinquante fix grains 
d’acide fulphureux , & onze onces un gros d’eau. 
Dans une livre de vitriol martial d’Angleterre, 
lon trouve une demie livre & une demie once 
d’eau , une once & demie d’acide pur, & fix on- 
ces de terre martiale métallique ; enfin une livre 
de vitriol de Goflar , eft compofée de fept onces 
d’eau , de trois onces d’acide pur, de cinq onces 
fix gros de fer, & de deux gros de cuivre un peu | 
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mélangé , à la vérité, de zinc & de plomb. 1] faut 
encore remarquer que l’acide s’attache beaucoup 
plus fortement au cuivre qu’au fer, & qu’il faut 
conféquemment un feu beaucoup plus violent 
pour diftiller Le vitriol de cuivre, que pour diftiller 
celui de mars. | 

SVT: 

On prépare beaucoup & de très-bons médica- 
mens internes avec les vitriols, dont on peut. 
trouver l'hiftoire dans les Ouvrages de Chymie & 
de Pharmacie. Cependant on ne les prefcrit jamais 
feuls intérieurement, à caufe des principes miné- 
raux trop grofliers qu’ils contiennent , & de leur 
trop grande ftipticité , ou plutôr de leur caufticité 
{ particuliérement du vitriol de cuivre ) , fi Pon en 
excepte le vitriol de mars très-pur préparé par la 
folution & la ctiftalifation avec du fer & de l’huile 
de vitriol, qui entre en très-petite dofe dans la 
poudre abforbante de #’edelius. On les employe 
au contraire très-fréquemment dans les poudres & 
Jes liqueurs ftipriques , les collyres, les emplâtres, 
& autres compofitions dont on fe fert extérieure- 
ment dans les hémorragies des playes, l’ophthalmie 
féreufe caufée principalement par le relâchement 
des fibres & des vaifleaux, & d’autres femblables 
maladies externes ; on fait même entrer quelque- 
fois le vitriol blanc dans les fternutatoires. 
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CHAPITRE VIL. 
De l’alun. 
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: Cu crud ordinaire ou l’alun de roche , eft 
un concret minéral falin, blanc, brillant, 
criftalin, fort auftere & ftiptique , compofé d’a- 
. cide fulphureux ou vitriolique , de beaucoup de 
phlegme , & d'une terre patticuliere minérale 
Jimoneufe-crétacée, ou boüeufe-calcaise, ou mieux 
encore argilleufe , en telle proportion cependant 
‘que la terre feule fait une moitié de fon poids, & 
que Pacide & l’eau forment conjointement l’autre 
moitié. 
6. Ii. 

La compoñtion & la décompofition de l’alun 
prouvent l’exiftence de ces élémens dans Palun, 
#1 on le fait diftiller dans une retorte. Il pafle d’a- 
bord dans le récipient beaucoup de phlegme, en- 
fuite une liqueur foible aqueo-fälino-aigrelete, 

_ & enfin un efprit concentré analogue avec l’efprit 
de vitriol , & il refte dans la retorte une terre 
blanche , qui a extérieurement tous les rapports 
de la terre crétacée-calcaire. L’efprit qu’on en 
“fetire, combiné de nouvean par le moyen de la 
corrofon avec la limaille de fer, ou avec des 
terres crétacées , limoneufes, de la pierre à 


. 
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Eufl, &c. , forme avec la limaille de fér, de Palun; 
êc avec les terres crétacées, &c., un concret {ali 
analogue à l’alun. Sa terre entiérement dépoüillée 
d’acide par une forte calcination au creufet , com- 
me nous lavons dit, eft trés-blanche , infipide 
& tout-à-fait femblable aux terres crétacées. Dans 
le mélange de Palun , cette terre fe précipite aufli- 
tôt que l’on verfe fur fa folution aqueufe de l'huile 
de tartre par défaillance, & l’acide forme avec Pal= 
kali pur féparé de la terre , un nouveau à {él neutre 

qui ef le tartre vitriolé. 

SU MEL | 

On tire par la leffivé l’alun ordinaire , en Suéde ; 
en Angleterre , en Italie, en France & en Alle= 
magne , d’une mine terreo-faline, ou lapideo où 
metallico-fulphureufé , ou terreo-falino-bitumi- 
neufe , après Pavoir fait caleiner äuparavant; torf- 
qu’elle eft trop dure ou trop fulphureufe, ou l'avoir 
laiflée expofée pendant quelque tems à l’air; on 
lui donne enfuite la forme d’un corps falin, com. 
paët & brillant , en le faifant cuire, évaporer ; 
coaguler-ou criftalifer, M, Hoffmann dit dans fes 
obfervations phyfico - chymiques , qu’aux en 
virons du Bourg de Schwemfel, près la Ville de 
Duben en Saxe, on trouve des, mafles de terre: 
bitumineufe d’une largeur prodigieufe ; à deux où 
trois aunes de profondeur. Gette terre eft noirâ- 
ke, a une faveur alumineufe aftringente ,: s'em-i 
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brafe jorfqu’on la jette au feu, & répand une 

odeur forte & puante, femblable à celle du fou 

phre minéral enflimé, Il n’en refte plus après 

qu’elle eft brülée, qu’une mafle fpongieufe infi= 

pide, de couleur de cendre. Lorfqu’on a tiré cette 

mine , on en fait de grands monceaux qu’on laiffe 

en plein air pendant un mois. On la met enfuite 

dans des tonneaux , on verfe l’eau deflus qu’on y 
laifle pendant quelques jours pour en tirer le fel. 

On conduit enfuire cette leffive par des canaux 
dans des chaudieres de plomb établies pour cet 
éffet dans des laboratoires , où on en fait la coc- 
tion. Lorfqu’enfuite il s’eft épaïfli à moitié, on y 
mêle une folution de cendres gravelées qui pro- 
cure une forte ébullition avec beaucoup d’écume, 

après quoi il fe précipite au fond quantité de pou- 
dre par petits grains. Après que tout eft refroidi , 
. on Ôte la liqueur jaunâtre qui furnage , on diflout 
dans de l’eau cette farine blanche alumineufe qui 
seft précipitée au fond, & on la fait cuire de 
nouveau ; on verfe enfuite cette eau bien foulée: 
dans de grands tonneaux, qu’on laiffe bien bou- 
chés dans le même endroit pendant quelque tems. 
Lorfqu’on ouvre ces vaifleaux, on trouve fur leurs 

parois des criftaux d’une grandeur confidérable , 

d’une figure oétoëdre. Nous obferverons encore 
ici que ces monceaux de mine alumineufe pren 
nent feu, d'eux-mêmes à l’ardeur du foleil , ‘& 
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gouffent des fÂmes confidérables , : 3 faut avoir 
grand foin d’éteindre. Il eft encore à remarquer 
que cette même mine dépoüillée de fon fel s’im- 
pregne d’un nouveau fel alumineux , fi on la remet 
de nouveau par monceaux & qu’on la laifle une 
année entiere ainfi expofée à Pair libre ; de forte 
qu’elle peut encore fervir une feconde fois à la 
préparation de l’alun , & même pendant trois an- 
nées de fuite. Ce qui prouve que Pacide fulphu- 
reux qu’elle contient , ne fe dégage pas tout d’une 
feule fois | & que ce n’eft au contraire que peu à 
peu, & par une exhalaifon douce & infenfible, 
qu’il fe dépoüille du fuperflu de fa fubftance in- 
flammable. 

GT VE 

On met ce concret au nombre des puiffans 
aftringens externes , & on le fair pour cette rai- 
fon fouvent entrer dans la compofition des li- 
queurs , des épithémes , des décoétions , des gar- 
garifmés dont on fe fert ordinairement dans les 
hémorragies des playes, le branlement de dents, 
Pophthalmie , le relâchement de la luette, &c. 
On le fait encore calciner , & alors c’eft un très- 
bon topique cathérerique pour manger les chairs 
qui débordent dans les ulcéres, les playes, les 
cauteres , &c. Quelques-uns le font encore pren- 
dre intérieurement contre les fiévres intermitten- 
tes, depuis un demi-fcrupule jufqu’à un fcrupule 
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entier : mais je ne penfe pas qu’on le doivé er 
aucune son employer intérieurement cormme 
un reméde sûr & choif, 
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SECTION SEPTIEME, 


Des âcres altérans, 


CHAPITRE PREMIER. 


De la. nature G:de la difference des âcres ns, 


FAR 4 

T Ous les remédes compris dañs cette, Section 

font tirés du régne végétal , excepté les 
cantharides feulement. Lorfqw ils font frais, ils 
répandent des vapeurs très- fubtiles, particuliére- 
ment encore Jorfqu” on les ratifle ou qu’on ies 
pile ; ; ces vapeurs. excitent dans les yeux & dans 
les narines une certaine demangeaifon &un prurit 
douloureux , immédiatement fuivi de larmoyes 


gent NT TR d’un écoulement  confidérable 
Section VII, A 
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de mucus par les narines , & fouvent d’éternues 
ment. De plus, lorfqu’on les applique fur la Jan- 


gue, pour peu qu’on les mâche, ils y impriment 


une faveur âcre, fubtile, très-pénétrante & pi- 


quanté, ou pure, ou mélangée d’aromatique, d’a- 
mer ou de doucinâtre. Enfin fi on les pulvérife & 
qu’on les prenne par le nez, ce font de puiflans 
fternutatoires & prarmiques ; & même fi on les ap- 
plique fur un endroit tendre de la peau , ils y oc- 
cafonnent de la démangeaifon , le prurit & de la 
rougeur. Lorfqu’ils font forts , ils y font élever de 
petites veflies remplies de limphe, & occafionnent 
une grande cuiflon. 
S 1 
Ces--fortes de médicamens contiennent deux 

fortes de principesa@ifs, lun fixe’, Pautre volatil, 
mobile & exhalable. L’analyfe chymique a fait dif 
tinguer le premier en trois genres, & il eft effe@tis 
vement purement gommeux dans les uns, réfinofo- 
gommeux , ou gommeo-réfineux dans les autres, 
& dans d’autres enfin , gommeo-réfineux-huileux ; 
il eft conféquemment foluble en partie dans un 
menftrue fpiritueux inflammable. Le fecond qui eft 

volatil & fe peut exhaler, eft falino-huileux dans 
quelques -uns, & ea as LH dans d’autres, 
C ’eft-d-dire , qu’il n’eft modifié d’aucune huiid 
fubftantiélle & qu’il ne Contient qu’une maticre 
inflammable trds-légete. 


= 
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Le fe] âcre dont nous avons parlé, en partie in 
-timement & étroitement combiné avec les autres 
‘élémens d’une fubftance gommeufe , réfineufe ou 
.Bommeo-réfineufe-huileufe ; en partie infenfible. 
ment féparé , broyé , atténué & volatilifé par un 
mouvement inteftin continuel, où étroitement 

Uni avecune légere portion de la fubftance infla M. 
-mable , n’eft pas d’une nature alkaline-urinenfe J 
comme Pont cru jufqw’ici la pläpart des Médecins, 
mais plutôt d’une nature acide. Les fautéurs de ce 
-Premier fentiment Pappuyerent fur la teflemblance 
-qu'ils s’imaginerent trouver entre lui & les vapeurs 
de felammoniac, de corne de cerf & autrés fembla- 
bles; & pour ymieux féuflirils ont eu recoursà quel- 
-ques examens chymiques & autres expériences fai- 
-tes fur des plantés de cette nature, où fur quelques 
-unes de leurs parties , entr’autres fur la feménce de 
_#enevé , qui étant broyée fermente avec le ÿinai- 
ire, & qui diftillée dans une retorte à feu {ec & 
violent ; fournit dans le récipient , :au rapport de 
sBocrhanve, non-feulement des liqueurs femblables 
à l’efprit de corne de cerf, mais encore un.fel'alkali. 

volatil ou urineux , quil fait un violent mouve- 
“ment d’effervefcence avec les acides ; foit: feul ou 
:délayé dans les liqueurs dont nous avoris parlé Mais 
‘tous ces exemples prouvent peu de chofe ; felon 
amoi: çarles vapeurs qui s’élevent des Ah âcres, 

| À ij 
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comme nous l’avons dit ci-devant Se&. 4. ch. 34 
$, 6., n’ont aucun rapport avec celles des efprits 
urineux; elles font au contraire beaucoup plus 
analogues à celles qui s’élevent de Pefprit récent 
de fucre. On fçait encore que les acides font effer… 
vefcence avec les liqueurs huileufes & fpiritueufes… 
inflammables, comme on le voit par expérience 
toutes les fois qu’on verfe en petite quantité de 
Pefprit de nitre fumant où de l’huile rectifiée ‘de 
vitriol , fur'de alcohol ;,: ou des huiles étherées. 
D'ailleurs , quand même la femence de fenevé 
contiendroit du fel alkali dans fon mélange natu- 
rel, cela n’indiqueroit pas pourquoi cette femence 
broyée & mife dans du vinaigre pouflé , foiblé & 
prêt à.fe gâter , peut avoir la vertu de lui rendre 
fes premieres qualités &. de la faire devenir plus 
âcre. ILeft conftant que lesalkalis attaquent tou 
jours les parties acides ;& font plus propres à ex- 
citer la putréfaction qu’à la prévenir; d’où l’on 
-peut conclure que fi la femence de fenevé contient 
effectivement un fel alkali, quand même elle feroit 
broyée., elle.ne feroit:pas capable de révivifier le 
vinaigre, mais bien plutôt de le détruire, Le 

j4 $. IL. 

Les preuves tirées de ces examens méritent une 
cenfure encore plus févere. En-effet , la plus grande 
partie de ces matieres ; lorfqu’elles ont été bien 
traitées, fourniflent des liqueursaigrelettes, & non 
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bas alkalines ; ces liqueurs exhalent encore des 
vapeurs âcres particulieres, comme le prouvent 
abondamment les diftillations & les expériences 
qu’on en a faites. 

. 1°. La racine d’oignon de mer, vieille, féche , & 
un peu grillée comme c’eft l'ordinaire, niife en dif- 
tillation dans une retorte de verre au bain de fable 
avec un feu moderé & augmenté infenfiblement, 
fournit dans le récipient 1°. une eautranfparente, 
2°. une liqueux-jaunâtre, 3°. une liqueur brune, 
fur laquelle il n’y a aucunes particules huilen- 
fes, & il refte au fond de la retorte une matiere 
légere charbonneufe très-noire. L'eau tranfpa- 
xente n’a pas encore une âcreté manifefte, mais 
feulement une faveur & une odeur à faire vomir, 
& en dernier lieu femblable à l’odeur de boüillkie 
d'orge. La liqueur jaunâtre qui fuit cette eau ; 
répand une odeur âcre , fubtile & pénétrante, 
qui excite dans les narines une forte & vive 
démangeaifon, imprime fur la langue une faveur 
âcre & aigrelette ; & lorfqu’on en verfe fur la 
peau, elle pique & y laifle une tache jaunâtre 
qui y refte long-tems marquée. Elle excite un 
mouvement d’éffervefcence très - fenfble , lor£« 
qu’on la mêle avec une folution aqueufe de quel- 
que fel alkali fixe. La liqueur brune a beau | 
coup de rapport avec la précédente, quant à la 

+ faveur & à l'odeur ; mais elle ne répand pas tant 
À ii 
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d'odeur , & fa faveur eft beaucoup plus acide que? 
celle de la précédente ; elle excite aufli un mou-* 
vement d’effervefcence plus violent , lorfqu’on la: 
verfe fur quelque liqueur alkaline , & même elle 
s’attache fi étroitement avec les molécules fali- 
nes, qu’elles forment enfemble le lendemain de 
parfaits criftaux falins d’une faveur falée. On n’a 
pu tirer de la tête morte aucun fel fixe, quoiqu’on: 
Pait fortement calcinée dans un creufet ouvert, & 
elle ne paroïfloit être qu’une pure terre inerte. 
2°. La rapure de raifort fauvage frais, diftillée 
de la maniere que nous venons de décrire, a fourni 
facceflivement 1°. une eau tranfparente, d’une 
odeur très-âcre & très-pénétrante , qui de même 
que la rapure même de raïfort , portoit aux yeux & 
aux narines une démangeaifon très-forte ; 1°. une 
liqueur limpide , qui à tous égards étoit femblable 
à la premiere, excepté que fes vapeurs piquantes 
étoient un peu plus foibles & un peu empireumati- 
ques ; 3°. une liqueur jaunâtre, d’une odeur pi- 
quante , empireumatique, d'une faveur âcre, un 
peu aigre , qui faifoit une légere effervefcence 
avec les liqueurs alkalines ; 4°. une liqueur d’un 
jaune foncé tirant fur le rouge , d’une odeur fort 
naufenbonde , empireumatiqué , & un peu âcre & 
d’une faveur aigrelette. On voyoit à la furface de 
cette derniere quelques petites particules huileufes 
noirârres , & elle faifoit une cffervefcence beau< 


7 


| MÉDICALE > 
coup plus violente avec les liqueurs alkalines. Ce 
qui reftoit de tête morte avoit la même couleur & 
les mêmes proprietés que celles de loignon de 
mer. 

3°. La racine de pied de veau dans une fembla- 
ble diftillation , a fourni à peu près la même chofe 
que ceiles d’oignon de mer & de raifort fauvage. 
Elle à de même fourni premiérement une eau 
tranfparente , dont les vapeurs étoient âcres & 
piquantes ; elle a enfuite donné une liqueur jaune, 
qui tiroit infenfiblement de plus en plus fur le 
brun, & qui portoit à fa furface un peu d’huile 
empireumatique d’un brun noirâtre. Cette liqueur 
féparée de fon huile & mife fur la langue y impri- 
moit une légere faveur acide un peu mordante, & 
portoit aux narines une odeur empireumatique ; 
elle fermentoit cependant fortement avec les li- 
queurs alkalines. Sa tête morte étoit très-noire, 
légere & infipide, & ne contenoit qu’une terre 
inerte. 

&. V. 

‘Les principales vertus médicinales qu’on attri- 
bue à ces médicamens âcres dépendent de leur 
principe phlogiftico-falino-aigrelet ; ce principe 
diminue beaucoup en s’exhalant peu à peu; c’eft 
pourquoi plus ils font vieux, plus ils ont été deffé- 
chés après avoir été cueillis ou plus ils ont été 
grillés , & plus ils font à ad be Lu à exerce 

iii 
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leur opérations que s’ils étoientrecens , & ne pouf: 
fent plus de ces vapeurs fingulieres ; fenfbles & 
piquantes. La plüpart de ces médicamens ont be- 
foin de perdre ainfi de leur force. Il y en a effecti- 
vement qui par leur trop grande âcreté & leur 
picotement trop violent , {ont nuifibles au corps, 
& demandent abfolument à être corrigés ou affoi- 
blis, foit en les faifant deflécher, ou en les gardant 
long-tems, comme la racine de pied de veau, &c., 
ou en les faifant rôtir, comme Poignon de mer. 
On adoucit auffi leur principe aëtif, prefque cauf- 
tique dans quelques-uns , en y ajoûtant des muci- 
lages , des huiles graffes, du nitre, &c., parce que 
ces premiers émouffent un peu & embarraffent les 
parties âcres , & que le nitre tempere les effets 
nuifibles que les médicamens âcres produifent or 
dinairément par la trop grande violence de leur 
ation. À 


KL DAC TAN E LD E 


De la maniere d'opérer dy de la vertu des äcres. 


| $. I. 

Uoique tous les médicamens Âcres exercent 
O Jeur aétion fur les corps vivans , en partie 
en piquant & en irritant fortement les folides éla- 
ftiques, en partie en incifant un peu & en mettant 
en mouvement les fluides srop épaifls , leurs 
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aaiguillons agiflent néanmoins fur les parties ner- 
veufes-membraneufes, comme le démontrent leur 
eMicacité & la petite dofe à laquelle on les prefcrit. 
En effet, lorfqu’ils fe trouvent dans un eftomac 
chaud , ils produifent non-feulement un principe 
volatil huileux & fpiritueux acide-inflammable, 
mais ils communiquent de plus au fuc gaftrique 
une fubftance très- fixe , réfinofo - gommeufe, 
moyennant le mouvement périftalrique de Pefto- 
mac ; c’eft pourquoi avant que les particules de 
Fun & de l’autre principe paffent dans les vaif. 
feaux fanguins & lymphatiques , leurs picote- 
mens & leurs irritations réiterées forcent les 
tuniques du ventricule à fe contracter plus for- 
tement, foi en les froiffant feulement ou en s’y 
aëtachant intimement pendant quelque tems , & 
par ce moyen elles augmentent l'appétit, excitent 
la digeftion , & aident l’expulfon, la réfolution & 
. la difcution des vents & des amas de crudités. 
Sul 

Ces mêmes particules produifent le même efer ; 
ou du moins un effet fort analogue, lorfqu’étant 
parvenues dans le torrent de la circulation & ré- 
pandues dans toute la mafle des humeurs par les 
vaifleaux abforbans , en partie par inhalation & en 
partie par infiltration , elles arrivent aux plus petits 
tuyaux capillaires fur les parois defquels ces petits 
corps pointus & rigides peuvent imprimer leurs 
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pointes aiguës plus facilement que fur ceux des 
vaiffeaux plus grands, foit dans leur paffage ou 
en s’attachant pour un tems dans un endroit & 
dans Pautre. Il n’eft donc pas furprenant que quoi- 
que donnés en petite dofe, ces fortes de remédes 
excitent fur le genre nerveux-vafculeux-membra- 
neux une contraétion vive & conféquemment affez 
forte , moyennant laquelle non-feulement ils re- 
mettent les humeurs dans un dégré de fluidité & - 
de circulation convenable, fi elles fe font épaiflies 
ou qu’elles commencent à croupir ; mais encore 
ils rétabliffent dans leur premier état toutes les 
fecrétions & excrétions, foit qu’elles foient dimi= 
nuées ou entiérement fupprimées. | 
$ IIL 

Ces petits aiguillons s’attachent & ces pointes 
s’enfoncent davantage , premiérement dans les 
vaiffeaux fanguins , particuliérement les artériels, 
non-feulement par la propre contraétion naturelle 
de ces vaiffeaux qui augmentent infenfiblement par 
l'action des Âcres ; mais encore par lation des 
fluides qui circulent avec plus de rapidité , & qui, 
pour me fervir des termes de Boerhaanve , les heur- 
tent avec plus de violence. L’on peut donc recourit 
ici, à ce que dit Lirdeftolpius de Popération du 
poifon âcre , en en faifant cependant une jufte ap 
plication. » Lors donc, dit-il, qu’une telle âcreté 
venant à fe communiquer au travers de ces vif= 
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ypceres jufques dans les replis du corps les plus 
éloignés, foit qu’elle ait été appliquée extérieu- 
»rement, ou qu’elle s’y foit introduite pat la mor 
»fure de quelqu’animal vénimeux , s’infinue dans 
wquelque vaifleau fanguin , plufieurs fils du liquide 
»fanguin qui les parcourt traverfent la particule 
pâcre qui y eft fichée , déterminent fon aétion fur 
>une partie, & par ce moyen rapprochent plus 
pétroitement deux points de la fibre motrice éloi- 
»gnés l’un de l’autre , d’où s’enfuit la convulfion 
» & la contraétion ; de forte que plus la colomne 
»de liquide qui le prefle a de force & d’impétuo- 
pfté, plus les fibres fpnt élaftiques & rendues, & 
» plus Paiguillon a de force , plus fon effet eft fort 
»& violent. Ce n’eft cependant pas que je veuille 
vafligner aucun mouvement aux liquides contenus 
»dans les vaiffeaux dépendans de la nature même 
pde ces liquides ; tout leur mouvement leur vient 
»des folides qui les mettent en jeu, & cette force 
pdes liquides qui dans leur paflage compriment | 
» cet aiguillon âcre qui déborde la furface du canal, 
»ne doit être attribuée uniquement qu’à la force & 
y à la violence dont les folides, le cœur & les artéres 
pfe contraétent. On peut cependant afsûrer véri- 
ytablement que ces âcres, de quelque nature qu’ils 
pfoient, ne fe font pas fentir avec tant de force 
» dans les veines ou les vaiffeaux cilindriques qui 
» fe rerminent de plus petit en plus grand, qu’ils le 
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» font dans les arréres ou les vaifleaux coniques à 
»qui par une raifon contraire vont de plus grand 
»en plus petit , à caufe que le mouvement ofcil- 
»latoire eft plus grand dans les fibres motrices de 
»ceux-ci, & que la circulation des fluides s’affoi- 
»blit infenfiblement dans les veines, après avoir 
»traverfé les cônes étroits des artéres & les cylin- 
»dres naiflans des veines, les âcres fe trouvant par 
»ce méchanifme porté dés un courant plus tran- 
»quille, &c. 

$. IV. 

Les vertus particulieres qu’on attribue à ces 
fortes d’âcres, fçavoir, Papéritive , la réfolutive 
atténuante , diurétique, peétorale , anti-fcorbuti- 
que , & toutes les autres dont ils font doués, éma= 
nent du méchanifme général que nous venons de 
rapporter. Bien plus, ce même méchanifme indi- 
que également que ces médicamens actifs & puif= 
fans, font d’un fecours très-efficace principale- 
ment dans les maladies , qui outre l’atonie des fo- 
lides & leur action languiffante , font encore cau= 
fées principalement par l’inertie des humeurs, leur 
vifcofité & la lenteur de leur circulation , & même 
par leur flagnation & leur flafe, par les obftruc- 
tions des vaiffeaux & la diminution, ou la fuppref. 
fion entiere de quelques f£crétions ou excrétions : 
telles que font par exemple les affections fopos 
reufes  Papopléxie pituiteufe, la paralifie, Pécou« 


] 
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lement noéturne des exctérions muqueufes deg 
narines, la céphalalgie catharrale,la fauffe fquinan« 
cié, les tumeurs froides des glandes, la toux pitui- 
teufe , Pafthme, le catharre fuffocant, la dyforexie 
& la dyfpepfie caufées par un amas de faburre cor- 
rompue & acide-pituiteufe , l’iétere chronique, les 
fiévres intermittentes , particuliérement la fiévre 
quarte , les obftructions opiniâtres du mefentere., 
du foye , de la ratte, de Putérus & des vaiffeaux hé- / 
morroïdaux, la nephrétique fabloneufc-pituiteu 
fe, la cachexie , les tumeurs œdemateufes des par- 


_ties, le fcorbut & plufeurs autres, qu’on peur 


aifément déterminer moyennant les connoiffances 
pathologiques. Je ne puis non plus pañler fous 
filence que les médicamens âcres font encore 
comptés parmi les aphrodifiaques ftimulans , & 
que ce font de puiffans réfolutifs contre les engor« 


gemens de fang, On les met extérieuremént ax 
nombre des ftimulans, irritans , véficatoires, er 


rhins & ptarmiques. | 
$. V. + 
On doit bannir entiérement lufage des médi- 
camens âcres,, ou du moins ne les donner qu’avee 
beaucoup de circonfpeétion & en petite dofe aux 
perfonnes d’un tempéramment fec, chaud, bilieux, 
cholerique , dont les fibres font très-feches & très= 
fenfbles, également qu’aux plechoriques, de peur 
que dans ces premiers , ils n’occafñonnent unetrop 
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grande augmentation du mouvement des humetts 
& une trop grande diflolution , & que dans les 
derniers ils n’excitent des hémorragies confidéra 
bles & dangereufes, des apoplexies fanguines & 
autres femblables affeétions en excitant une trop 
forte commotion. Il faut s’en abftenir entiérement 
dans les maladies chaudes caufées par léxpanfion 
orgaftique des humeurs, leur finefle, l’échaufez. 
ment de la bile, la difette de ferum gelatineux , le 
defléchement:& la rigidité des parties folides, & 
par des mouvemens trop forts ; on ne doit point 
les prefcrire non plus dans toutes fortes d’affece 
tions , où l’on à à craindre lérofion de quelque 
partie, le défaut de mucus naturel dans les con- 
duits & les canaux , ou une trop grande diflipation 
précédente, telles que font par exemple la dyfens 
terie, laftrangurie, Pinflammation & l’érofion du 
ventricule , &cc. 
bag jen: AIRE | 
11 femble paradoxe & même entiérement conë 
traire à ce que nous venons de dire , que la racine 
d’oignon de mer | ou tout autre médicament âcre 
très-fort ait quelquefois foulagé fur le champ dans 
Pafthme fec convulfif $ mais on doit faire atten- 
tion ici que dans cette maladie les poulmons font 
le plus fouvent œdemateux , parce que la circulaä 
tion y eft fort émbarraflée , & que Poignon de mer 
& autres âcres femblables , ne fervent que contre 


\ 
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éette affection & point du tout contre l’afthiné. Je 


fuis en cela du fentiment de Schultzins, qui parle 
enices termes de la maniere d’opérer fingaliere de 
Poignon de mer. » Quelque foit la eaufe de lafth- 
»me, dit-il, elle gène le paffage libre du fang au 
ptravers des poulimons, & s’y oppofe. Dans uñ 
ptrajet fi embarraflé , les poulmons deviennent, 
» pour ainfi dire, œdemateux, parce que les parties 
»aqueufes les plus fluides du fang s’en féparent, 
ps’évaporent par les paroïs des véines & dans les 
» véficules membraneufes qui enveloppent les vei- 
pnes. [l.eft aifé de s’en convaincre par fes propres 
» yeux , en injectant de l’eau dans l’artére pulimo- 
»naire , ou en la rempliffant fortement d’air ; peu 
pde tems après , il s’éleve autour des vaifleaux des 
pvéficules diftinétes des vaiffeaux lymphatiques 
»qui fe gonflent de plus en plus, qu’on peut à 
» peine définir jufte fous un autre titre, que fous 
»celui d’inflammation des poulmons. Si elle fub- 


_»fifte après le paroxifine de l’afthme , elle empêche 


jh” 


LT 


»la RpAbirapion de fe rétablir dans fa premiere 
»liberté ; & à moins qu’on ne la détruife , elle 
»occafionne un nouveau paroxifine, où elle donne 
»lieu à une hydropifie de poitrine. C’eft pourquoi 
» je penfe que des remédes de cette nature préparés 
»avec l’oisnon de mer, Pantimoine, la nicotiane, 
»la coloquinte, Pélaterium , font plus propres à 
m détruire les effets de cet œdeme particulier .& 
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»en conféquence les effets de l’afthme, qu’à dé 

ptruire les caufes de l’afthme, & conféquenimerit 

»neviennent point au but ; mais cependant l’ufäge 

»de ces remédes répeté à propos, peut foulaget le 

pmal, & donner du tems au Médecin pour pouvoir 
penfuite attaquer la caufe de la maladie , &c. 


C''HOAEPSLULERI EPIFAT 


De laracine d’oignon de mer. 
GT. #05 

A racine d’oignon marin, la fcille ou 1à 

fquille , eft une racine bulbeufe, formée de 
plufieurs petites lames épaifles , fort fucculentes , 
appofées les unes fur les autres, qui de même que 
toutes les äutres racines bulbeufes poufle à fa 
partie inférieure plufeurs petites fibres groflieres, 
aflez fouvent de la longueur des cheveux des petits 
enfans. Chacune de ces petites lames eft rougeitre 
ou blanchâtre ; & lorfqu’on les a faites defécher 
& rôtir, de blanches ellés deviennent gb 
Gette racine a uné faveur mucilagineufe, Âcre , 
fort amere , sanfeabonde, qui refte long-tems im= 
primée fur la langue, & fait évacuer beaucoup dé 
falive; fraîche ou broyée, elle répand une odeur 
fübtile fort Âcre , qui de même que celle de raifork 
frappe fortement les nârines & fair beaucoup lar 
moyer ; mais à ruefure qu’elle fche, elle fe dé- 

pole 
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poüille en plûs grande partie de ce principe exhas 
hble, & devient fans odeur, Il eft également à . 
croire que la plus grande portion de cette fub- 
ftance volatile & fubrile , fe diffiperoit en féchant, 
particuliérement fi on la defféchoit trop , fi le 
mucilage groflier dont elle eft chargée, ne rete- 
noit intimement plufeurs de ces particules"qu’il 
contient, 

$. II, | 
Cette plante que les Botaniftes appellent Sei/[a ; 
Squille, Oignon marin, Ornithosxlum mMaritimum, 
Pancratinm , &c. ,ales feüilles fort épaifles , lon- 
gues d’un pied , d’un verd foncé, remplies d’un 
fuc vifqueux , âcre & amer, qui réflemblent en 
quelque façon extérieurement à celles dé lis blancs. 
À l'extrémité de fon fommet ; elle porte des fleurs 
à fix pctales , blanches ou d’un blanc jaunâtre , ran- 
gées en forme de long épi ', qui venant à fe flétrir’ 
& à tomber, font remplacées par de petites Cap= 
fules feminales triangulaires où plutôt orbiculaires: 
divifées en trois loges ; dans lefquelles font renfers 
mées des femences noires. Elle croit d'elle-même: 
& fans être cultivée dans les endroits maritimes 
humides. Elle fe trouve en grande quantité, pare | 
ticuliérement tout le long de la côte de là mer 
Méditerranée , dans les: Iles. Majorques & Mi 
norques aux environs de Tripoli , dans la Bar. 
barie, la Sicile, la Lüfitanie & PEfpagne. Cet 
Section VII, B 


/ 
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de ce dernier endroit que ces Apotiquaires & Para 
fumeurs la font venir le plus communément, ce 


a Jui a fait donner le noi de Squille d'Efpagne. | 


SALLE 
On diftingue!cette racine par rapport à fa cou 
. ea rouge &.en blanche: On appelle la blanche 


Squillemäle , elle n’eft pas fi commune que Pautre, 


& ne s’employe pas non plus fi fréquemment en 
médecine, quoi qu’elleine céde rien en vertu à la 
piemiere , qu’on appelle Squille femelle. L'une & 
autre eft fort fujetre à.fe corrompre & À fe pour= 
Lis, à çaufe de la grande quantité de fuc aqueo- 
mucilacineux. qu’elle) contient ; & lorfqu’élle eft 
fraîche , ele elt très-âcre ;: c’eft pourquoi lon eft 
obligé de la faire fécher & rôtir avant de l'envoyer 
dans les Pays étrangers, Qnla met ordinairement. 


à griller dans le four!, ou on l'enveloppe avant dans- 


du pain, & lorfqu’elle cft un peu grillée,on la retire, 
on la monde, on la coupe par rouelle, & on la faie 
enfuite fécher entiérement. Selon le rapport de 
Diofceride, les Anciens la préparoient non - feule- 


ment de certe façon , mais ils avoient encote pouf 
cet effet recours à d’autres moyens. Elle a plufieurs 


ufages, dit-il au même endroit , lorfqu'elle eft 
grillée ; c’eit pourquoi on enveloppe de pâte & 


on la met enfuite au four, ou on.la couvre de 
charbon jafqu'à à ce queila-croûte foit bien srillée.' 
Lorfqu’après en avoir Ôté la! croûte , on trouve 
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iqu'elle n'eft pas affez grillée & qu’elle fe flétrir K 
on Penveloppe d’une nouvelle croûte , foit de pâte 
ou de boue, & on la fait griller de nonveau. On la 
fait aufli rôtir dans des pots de terre couverts & 
mis au four. On la pelle bien tout à lentour , & 
on en garde l’intérieur. On la concaffe & on la mec 
à cuire dans de Peau : on jette la premiere décoc- 
tion, & on verfe d’autre eau deffus jufqu’à ce qu’on 
ne fente plus aucune amertume ni acrimonie dans 
la décoétion. On fait aufi fécher la fquille à Pom 
bre, coupée par tranches, & enfilée de façon que 
Chaque tranche ne fe touche point. C’eft ainf 
qu'on la coupe & qu’on la conferve pour faire 
lhuile, le vin & le vinaigre fcillitique. 

$. I. 

Cette racine contient dans fon mélange naturel 
de trois fortes de principes actifs ; 1°. un principe 
volatil, piquant, phlogifto - aigrelér; 2°: un 
principe fort âcre , brûlant & fort amer, gotimeux 
Où mucilagineux ; 2°. enfin ,un principe fixe , réfià 
neux, également fort amer & fort âcre. Le principe 
Bommeux domine de beaucoup en quantité par 
deffus tous les autres, & s'y trouve à là quantité 
de plus de fix gros fur une once de racine féthe ; 
le réfineux , au contraire, parfaitement féparé de la 
partie mucilagineufe , ne s’y trouve qu’à la dofe de 
quelques grains feulement. Son infufion dans l’eau 
tire beaucoup fur le jaune , eft fort amere , âcte & 

6.188 


ko MATIERE: 
beaucoup chargée de particules mucilapineufesk 
qui de même que le favon ont la proprieté de né- 
toyer les mains ; lorfqu’on la fait évaporer , elle 
répand une odeur femblable à celle de raves cuites 
-ou plutôt de perfil de jardin. Son extrait épaifli, 
æft d’une couleur jaunâtre tirant un peu fur le 
brun , d’une aflez bonne odeur femblable à celle 
d'extrait de fureau, d’une faveur fort amere & âcre 
cauftique; fon infufion fpiritueufe eft jaune, & 
laifle fur fa langue & dans le gofier une grande 
amertume & une âcreté brûlante. L’extrait qu’on 
en fait a les mêmes propriétés, & nediffere du prés 
cédent que parce qu’il eft brun. | 

SV. Ra | 
Lorfqu’on fait diftiller à feu fec au bain de fable 


fon extrait gommeux dans une retorte de verre, il. 
fournit premiérement beaucoup d’eau tranfparere 


te, infipide , d’une odeur naufeabonde ; enfuite 
une liqueur jaunâtre, aigrelette , âcre , dont les 
gxhalaifons portent au nez, & enfin une liqueur 
brune fort âcre. 1] s’attache à la courbure fupé- 
rieure & au col de la rerorte une matiere fuligi« 
neufe , d’un brun noir, qui reflemble extérieure- 
ment à de l’huile empireumatique defléchée. La 
tête morte dont le poids eft prefque de la moitié 
du mucilage diftiilé, contient une matiere noire, 
poreufe, friable , luifante , grafle au toucher, 
d'une aflez bonne odeur, prefque comme la cêre 


« 
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morte qui refte après la diftillation de lefprit de 
facre. Si on la fait calciner à un feu plus fort dans 
un creufet ouvert , elle poufle des fumées & s’en- 
fâme quelquefois ; & enfin après que Pexhalaifon 
eft finie , il refte une terre encore noirâtre , mais 
fans odeur & entiérement infipide. 

$. VI. 

. Les fels alkalis changent à la vérité l’amertu 
> Pâcreté & les autres propriétés de la fquille, 
mais nullement les acides, comme l'ont cru plu- 
fieurs jufqu’ici ; car lorfque Pon fait infufer cette 
racine dans de l'eau alkalifée, Pinfufon eft brune, 
légérement amere, & lextrait qu’on en reitre 
après lévaporation , n’éft plus du tout amer & 
âcre , mais d’une odeur lixivieufe , amcre & nau- 
feabonde. Si au contraire on l'obtient par le 
moyen de la digeftion dans du vinaigre diftillé, 
Pinfufon eft d'une couleur brune, jaunâtre , d’une 
légere odeur aigrelette , d’une faveur affez amere 
& incifive. L’extrait a la même faveur; ce qui nous 
| prouve que le vinaigre, le fuc de citron & autres 
femblables, ne font point comme on fe Péroit 

imaginé , le vrai correétif de la fquille 

SV LE: 

, I patoît par ce que nous avons dit , que fa prin= 
Male vertu de la fquille confifte dans fi partie 
gommeufe ou mucilagineufe , encore chargée de 


{on FREE volatil ; qu ce extérieurement. 
B di} 
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ou intérieurement au corps humain ; elle agié 
principalement fur les folides élaftiques ; ; que pañ 
lPapplication de fes forts aiguillons, non-feulemenr 
elle rend les contraétions au paravant languiffantes, 
plus fortes , mais encore qu’elle accélere par leur 
moyen la circulation des fluides, & qu’elle eft 
conféquemment très-efficace pour prévenir &. dif 
fiper les ftagnations & les ftafes , pour difloudre 
les humeurs épaifles, pour exciter les fecrétions & 
les excrétions, & pour lever les obftrnétions des, 
vaiffeaux & des vifceres, pourvû qu’on la prefcrive 
à tems, à une dofe convenable & dans des circonf 
tances propres. Ainfi ce que nous avons dit ne doit 
s'entendre feulement que d'un ufage prudent & 
circonfpect ; car lorfqu’on la preferit aux malades 
mal-à-propos où en trop grande dofe , elle devient 
nuifible, & produit de même qu’un poifon âcre & 
cauftique des mouveinens impétueux & entiére-" 
ment convulfifs | des vomiflemens énormes & au 
tres femblables effets. | 
$. VIIE 
Ce reméde opere avec beaucoup de fuüccès & 
d’une maniere fpécifique dans les affeétions fopo 


{ 
k 


reufes , l’apopléxie pituiteufe , l’épilepfe caco- 
chimique, les catharres opiniâtres , la paralifie , 
le catharre fuffocatif , l’afthme pituiteux, ca- 
chetique & convulfif , dans la roux chronique 
tébelle, La çachexie ordinaire & bilicufe, Phydro= 
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pife afcite, lorfqu’elle n’éft point invéterée ; là 
leucophlegmatie , l’ædème des membres , la né> 
phretique pituiteufe-fabloneufe , les obftructions 
opiniâtrés du foyé , de la rate, des vailleaux me 
feraïqués , des régles, des hémorroïdes , dans là 
fiévre quatte , lorfque le fang eft extravafé &gru- 
inelé, dans le fcorbut , & dans toutes les maladies 
qui font caufées principalement par latonie des 
Tolides, ou l'inertie des Aüides, par quelque vif. 
cofité ou impureté acido-tattareufe , d’où füuivent 
des ftagnations , lès ftafes & le trop grand ralentif 
fement de la circulation. On doit cependant fairb 
âtrénrion que pour qu'il opere avec plis de sûreté, 
f’ôn doit faité prendre auparävant quelques dotit 
laxatifs, & avoir bien évacué les faburres contenues 
dans les premieres voyes ; fans cette précaution , 
_ ce reméde tout - puiffant qu’il püille être, fe 

confond avec les impuretés contenties dans Ie 
ventricule, excité de grands dérangemens dans 
Te corps , & eft fouvent plus nuifible qu'avanta- 
geux. $ 
Selon Diofcoride , ôn fait entrer cette racine. 
dans les porions & lés remédes par lefqüéls on fe 
propofe de raréfier ; on la ptefcrit encore pour 
provoquer lé$ urines, Elle eft bonne contre les 
eaux infiltrées fous la peau , lincontinence des 
Alimens dans l’eéftomac , & leur trop long féjour 
dans ce viféeré ; elle eft utilé aux bilieux , à ceux 
B ui) 
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qui font tourmentés de vents, de toux opiniätresà 
de fanglots ; à ceux qui ne. difcilement ,, & 
que les Grecs ont nommés en conféquence Ana 
phoriques; on leur en fait prendre le poids de trois 
oboles avec du miel dans un éclegme. On la fait 
cuire avec du miel, & on la prend avec les alimens 
pour les mêmes indications , principalement pour 
faciliter la coétion. Elle évacue par bas les matie- 
res glutineufes : le jus produit le même effet. Il:ne 
faut cependant pas le prefcrire à quelqu'un qui 
auroit quelque partie ulcérée intérieurement. On 
en frotte les porreaux & les verrues , &c. après les 
avoir brûlés. On peut encore voir à ce fujet ce 
qu’en dit Hoffmann dans fa Differtation fur un 
afthmatique qui fut foulagé par lufage de la 
fquille, & dans fa Médecine raifonnée. Confultez 
auffi le célébre /agner dans fes Obfervations cli- 
niques, &plufieurs autres dont parle Zorzius dans 
fa Botanologie médicale ; vous y verrez tout ce 
que ces Auteurs ont rapporté fur les vertus admi- 
rables de la fquille. 

$. IX. 

On ne fe fervoit autrefois que du vinaigre , de 
l’oximel & du vin fcillitique , parce que les Méde- 
gins s’imaginoient corriger & adoucir la force 
cauftique de la fquille par ces mélanges; il faut 
avoüer que l’oximel la corrige effe&tivement par 
£es parties mucilagineufes çrès-propres à émoufler 
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: & embarraffer les âcres ; mais il n’eft pas fi conf. 
tant que le vinaigre produife cet effet, puifque, 
comme nous Papprend lexpérience que nous 
avons citée , le principe âcre acide ne s’affoiblit 
aucunement par le vinaigre, mais qu’il eft feule- 
ment délayé & étendu dans une grande quantité de 
phlegme ; c’eft pourquoi fi on le donne en grande 
dofe , il opérera fans doute avec la même force 
que la racine même donnée en poudre ou dans 
une infufon aqueufe. On prefcrit ce vinaigre de- 
puis un gros jufqu’à a une once, & l’oximel depuis 
demic once jufqu’à une once entiere & quelque 
Tois deux. Si l’on veut donner la fquille dans de 
Veau feulement , ou en poudre, ce qui eft devenu 
| ‘affez ordinaire, Et donne en infufion à 3.4. ç. 6. 
‘grains & en poudre : à trois ou quatre. On y ajoûte 
ordinairement, furtout lorfqu’on la fait prendre 
en poudre , la racine de dompte venin & lenitre, 
& on en fait un bol felon l’art ; pour un adulte, 
par exemple , on prend trois ou quatre grains de 
fquillé en poudre, cinq, fix ou huit grains de nitre 
dépuré, un fcrupule-ou demi-forupule de racine 
de dompte venin , &c. 
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CHAPITRE. IV. 


De la racine de pied de veau. 


ST 
' | 3 A racine de pied de veau eft ronde, à peu près 
de la groffeur d’une aveline , d’une fubftance 
blanche, farineufe & d’un goût fort âcre, parti- 
culiérement lorfqu’elle eft récente. On en trouve 
de deux efpéces , l’une ordinaire &tachetée, l’autre 
fans tache; elle croît dans des lieux marécageux 
ou humides & dans les bois a l’ombre ; plus les en 
droits où cette plante croît font humides & om- 
bragés, plus cette racine eft âcre. Ses feüilles ne 
different guere de la racine, eu égard à fon äâcreté: 
on les employe cependant rarement. 

nr 

Cette racine contient quatre differens principes ÿ 


, 


fçavoir, le premier, fubtil , terreux , farineux ; le 
fecond , réfineux; le troifiéme , gommeux ; le 
quatriéme, phlogifto-falin-aigrelet, très-tendre 

& volatil. Ce dernier auquel on doit attribuer prine . 
cipalement la grande âcreté de cette racine lorf= … 
qu’elle eft fraîche, eft en plus grande quantité dans 

la partie réfineufe, & en moindre quantité dans la 
partie gommeufe ;: c’eft pourquoi fa réfine brûle, 
pique &irrite plus fortement la langue & le gofier, | 
que la feule partie gommeufe. Une once de racine 
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Contient à peine feize grains de fubftance réfineufe 
pure, & prefque deux gros de fubftance gommeu 
fe. L’huile fubftantielle empireumatique qu'on 
tire de cette racine en la faifant diftiller à fec , eft 
renfermée dans le mélange de ces deux fubftances 
fixes, & fe trouve à la quantité d'environ un fcru- 
pule ou vingt grains dans une once de racine. Son 
principe volatil & fpiritueux fe diflipe en plus 
grande partie infenfiblement lorfqu’on la fait def 
fécher , & par ce moyen fa racine s’adoucit de plus 
en plus & s’employe en conféquence avec plus de 
sûreté. 11 faut cependant prendre garde de la trop 
deffécher , car lorfqu’elle eft trop vieille ou trop 
defléchée , elle perd fon âcreté & conféquemment 
_ toutes fes vertus médicinales, à caufe de la trop 
) grande diflipation de fon principe piquant. On 
doit porter le même jugement de fes fécules , qui 
par Pévaporation de la partie liquide & fubtile 
_ qu'on en exprime, fe trouvent en plus grande 
partie dépouillées de leur portion volatile aétive , 
& deviennent fans ation. 

L’infufñon de racine de pied de veau fauvage 
vieille, dans l’efprit de vin , eft d’une couleur jau- 
nâtre , n’a d'autre odeur que celle de fon menftrue, 
$&c a un goût temperé , mais très-{ubril & âcre; cet 
extrait jaune évaporé doucement , imprime d’?« 
bord für la langue une faveur doucereufe , & quels 
que tems après excire un léger fentiment ce chaleu# 
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su palais &au gofer, ce qui prouve que la grande 
aciimonie de cette racine dépend, comme nous 
Pavons dit , de fes particules âcres volariles , qui fe 
diffipent en plus grande partie par l’évaporation. 
e & III. 
Certe racine médiocrement féche , ni trop 
. vieille, ni trop fraîche & triturée feulement, four- 
_nit un reméde également fur & aétif, qui agit prin= 
cipalement en aiguillonnant les parties folides , & 
qui par {es picotemens réiterés ranime leur con- 
traction , auparavant trop languiffante. Ce qui fait 
que les humeurs groffieres & épaiffes reprennent 
un mouvement plus vif, une fluidité convenable, 
& que les fecrérions & excrétions s’y rétabliflenc 
dans leur ancienne vigueur, & reprennent leur 
cours ordinaire. C’eft donc à bon droit qu’on 
compte cette racine parmi les plus puiffans apéri- 
tifs , ffomachiques, pettoraux , diurétiques, li- 
thontripriques & anti-fcorbutiques , & on Pem- 
ploye ordinairement avec beaucoup de fuccès dans 
les vices de d'geltion & d’appérit caufés par une 
faburre pituiteufe & la contraétion trop languif- 
fante des tuniques de leftomac, dans les fiévres \ 
intermittentés quotidiennes & quartes, dans l’afth- 
me pituiteux , la cachexie ordinaire , la jaunifie , 
la néphritique fabloneufe-pituiteufe, lés affections 
catharrales , les rhumatifimés froids , les fleurs 
blanches , le fcorbut & plufieurs autres maladies 


1 
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dont nous avons parlé venant à peu près de ces’ 
mêmes caufes. On la donne en poudre préparée, 
comme nous l'avons dit, depuis quelques grains 
jufqu’à un demi-fcrupule & davantage. Elle éntre 
même fouvent dans les pâtes & les tablettes , les 
éleétuaires & les infufions vineufes. Ou en fau- 
poudre extérieurement les ulcéres impurs, véné- 
riens, fcorbutiques & autres, pour les déterger, les 
Pire & Les fécher ; parce que fa PME ter 
reufe , farineufe , abforbe & s’imbibe des humidi 
tés âcres ichoreufes, & que fa partie Âcre réfineufe- 
gommeufe dérerge & réfifte à la pourriture. Ses 
fécules qu’on trouve dans les boutiques font fort 
Le utiles, comme nous l’avons dit » Puifqu’elles 
ne contiennent qu’une terre très- LE mêlée 


feulement de quelques particules ER 
rélineufes. 


CYHSA RE STURUE : Vi 
De la racine de pimprenelle Blanche dr de pyrethre. 
: ARE 
À racine de pimprenelle blanche , ou de bou 
cage; eft une racine mince, plus grofle en 
quelques endroits a NT ITA vers fa tête ; 


glle poufle de petites fibres blanchâtres d’une fà- 
yeur très-âcre. Cette racine n’a aucune odeur : 3 


ependant fi on la broye lorfqu’elle eft fraîche + 
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elle éxhalé une vapeur invifible , qui attaqué fots 


tement les yeux & les narines, dont il fort en 
abondance & des férofités muqueufes & des larmes. 
Cette plante que les Botaniftes connoifflent fous le 
nom de Travofelioum , Apium hircinum & de Pe- 
srofelinum hircinum , croît dans les prés , les vigno- 
bles & les campagnes fabloneufes , & fe cultive 
aufli en quelques endroits dans les jardins. Il yen 
a de plufieurs efpéces , dont les racines font beau 
coup inférieures à celles que nous décrivons, , & 
qui pour cette raifon s’employent rarement en 
médecine. 
SAT 

Outre les parties terreufes , inertes, groflieres : 
que cette racine contient dans fon mélange natu- 
xel, on en tire encore un principe actif, gom= 
meux-réfineux-haileux, & un principe phlogifto- 


. falin-halitueux, Sa fubftance-réfineufe qui fur une 


once de racine s’y trouve de:la dofe d’environ un / 


demi gros, eft beaucoup plus âcre & plus chaude | 
que la fubftance gommufe qui y domine pref.u 


qu’au quintuple ; c’eft pourquoi Pon doit chercher 


les principales vertus de cette racine dans cette” 


partie mélée avec fon principe huileux & phlo« 
gifto-falin-aigrelet très-cendre. On ne fépare pas 


{ 


aifément fon huile étherée eflenticlle , qui eft. 


encore plus âcre que la partie réfineufe, à moins 
que de diftiller avec de l’eau une bonne quanrité 
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de cette racine. Enfin on confurme peu à pèu par 
une exhalaifon infenfible fon principe phlovifto… 
falin-aigrelet , qui concilie dans chaque fubftance 
leur âcreté & leur a@ivité particuliere ; d’où l’on 
voit 1°. que lorfque cette racine eft vieille, ells 
eit beaucoup plus foible qu’étant récente ; & 1°. 
que fon eflence & fon infufion dans du vin opere 
avec beaucoup plus de force que fa décottion. 

$. 111. 

La racine de pimprenelle opere dans le corps 
de la même maniere que celle de pied de veau » & 
a les mêmes vertus foit générales ou pärticulieres, 
excepté qu’elle agit avec plus de force, & qu’elle 
opere des effets entiérement finguliers dans les 
affections catharrales & les autres affe@tions foi 

des pituireufes , & contre la pierre , les écrouelles 
& la vérole, où elle eft de beaucoup préférable à la 
faife pareille. On la fait très- fouvent infufer dans 
duvin, mais on la prefcrit rarement en décoétion : 
en en prépare cependant une très-bonne effence , 
qu’on donne depuis dix gouttes jufqu’à vingt dans 
quelque véhicule en grande dofe : on s’en fert ex- 
térieurement pour des gargarifimes, parce qu’elle 
évacue les mucofités par les voyes excrétoires des 
glandes, dans la fauffe fquinancic , le relâchement 
de la luetre, le gonflement des glandes falivaires ! 
& les affetions ferofo-mucides du gofier, des 
‘yeux , des oreilles, du cerveau & des narines; & 


. 
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qu’en aiguillonnant les fibres ; elle rétablit la viä 
gueur des mouvemens : on la mâche auffi quelque= 
fois feule , lorfqu’on a lieu de croire qu’il eft né- 
ceffaire de procurer une grande évacuation de 
falive. On la met encore dans les lavemens ftimu 
Jans, dont on fe fert dans les affections foporeufes 
& l’apopléxie pituiteufe, mais en trés-petite dofe: 
; $. 1 V. | 

La racine falivaire ou de pyrethre , a beaucoup 
_ de rapport avec celle de pimprenelle blanche ; elle 
eft de même menue, longue , extérieurement jau: 
ne, intérieurement blanchâtre ou d’un jaune pâle, 
d’une faveur chaude, & très-âcre & {ans odeur 3 
mais la pyrethre fe plaît dans les Pays chauds, & 
elle eft meilleure en Afrique que par tout ailleurs; 


à fon défaut on fe fert de celle d'Italie, de France ; 


de Suifle, de Bohème, &c. Celle qui croît en quel- 


ques endroits fur les montagnes & dans les forêts : 


d'Allemagne , eft une efpéce de prarmique: On 


trouve rarement aujourd’hui de vraye racine de « 


pyrethre dans les boutiques. Les Apoticaires y: 
fubftituent le plus fouvent ce ptarmique dont nous 
venons de parler. 
Av: 
L’acrimonie chaude de cette racine , eft en plus. 
grande partie cachée dans fon principe réfineux 
quoiqu’une once entiere de racine en contienne à … 


peine un fcrupule. La portion .gommeufe: eft'en/ 
Hbindreil 


A) 
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moindre Quantité, & à la quantité de prefquê trois 
gros, lorfqu’elle eft parfaitement féparée. L’infu- 
fion de cette racine dans Peau eft d’un brun fale s 
d’une /odeur & d’ün goût très-naufeabond , mais 
cependant prefqu’entiérement dépoiillé de touté 
âcreté, L’exträit qu’on en fait eft brun auffi ; d’une 
mauvaife odeur, %& laiffe fur la längué uñé faveur 
aflez âcre & chaude , dont l'infufon ne contient 
que des veftiges très-légers ; de forte qu’elle excite, 
Pour ainfi dire, une plus.grande évacuation de 
falive, que fi l’on en mächoit Pextrait raifineux, Son 
infufion dans Pefprit de vin laquelle eft de couleur 
de jaune rougeâtre , a une faveur fabrile » Crès- 
piquanté & brûlante ; & r°a d’autre odeur qué celle 
d’efprit de vin. Après l'avoir fait évaporer , on en 
tire un extraic bien pâle ; d’une odeur naufeabon- 
de, qui réffembie prefqu’à de La boüillie, & qui à 
Ha même faveur chaude & Âcre > que la raciné 
même lorfqu’elle eft encore entiere, | 

ES Vu: À 
Quant à fes vértus & à {a maniete d’opéter ; [a 
raCine de pyrethre.eft analogue à celle de pimpre= 
nelle. On ne s’en ferc cependant pas fi fréquem= 
iment intérieurement, à caufe de fa trop grande 
âcreté & de fa nature chaude ; mais on lemploye 
avec sûreté Commé un des plus puiflans: maftica: 
toires' fialagogues, très-utile dans Paphonie la: 
dépravation du goût, l’odontalgie rheumaticos: 
S'eclion VII, 


# 
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catharrale opiniâtre, & autres maladies fembizs 
bles : on f'ajoûte également pour certe même rai- 
fon , mais en très-petite quantité dans les clifteres 
ftimulans & excitans , & dans les gargarifmes. 
Lorfqu’on juge à propos de l’appliquer intérieure. 
ment , on l’ajoûte depuis un demi-fcrupule jufqu’à 
un gros & demi dans les décoétions & les infufions 
que l’on fait avec de Peau, du petit tait où du vin. 


| C'H A PIE R'EUYI 
De la racine de raifort fanvage dn d’ellébore blanc. 
| $. EL 9ù 
".E raifort fauvage eft fi connu , qu’il femble 
À inutile d’en donner la defcription. Il a une 
faveur fort âcre & piquante , mais cependant dom 
cinâtre. Lorfqu’on la ratifle ou qu’on la broye , 
elle exhale beaucoup de vapeurs fubtiles qui irritent 
fi fort les yeux & la membrane pituitaire , qu’ik 
s'enfuit fur le champ un écoulement de larmes 
involontaire & une évacuation copieufe de mucus, 
avec une démangeaifon douloureufe. On cueille 
cette plante dans les vignobles & dans les jardins. : 

$:21 E 

Outre les parties terreufes ; inertes & la quan 
tité de parties aqueufes qui entrent dans lacompo- 
fition. de cette racine, elle contient encore um 
principe mucilagineux, rfineux & kuileux-{piris 


LL 
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tueux-fubtil. Une ‘once de cette racine fraîche 
contient plus de cinq gros de phlégme. La fubftan- 
ce mucilapineufe & réfineufe bien féparée , n’a 
aucune âcreté & n’a qu’une faveur douce. La pre 
miere fe trouve à la dofe d’environ un gros dâns 
une once de racine, & il y en 4 à peine deux 
Ou trois grains de la feconde ; enfin fon huile fub 
Ranrielle & efflenrielle étherée » eft très-chargée 
d’un principe fpiritueux piquant , ce qui fait qu’on 
doit attribuer pre fqu’à lui fful la grande âcreté de 
cette racine, quoiqu'il n’y foit qu’en petite quan 
tité & jamais à plus de deux ou trois grains ; ce 
qui nous indique affez Pourquoi cette racine bien 
defféchée ou loñg-tems cuite, & dépoiillée par ce 
moÿen de fon principe alkali-fpiritueux-volaril & 
aif, n’a plus aucune âcreté, & ne laifle fur la lan 
ue qu’une faveur doucinâtre. 
$. III. 
+ Quoiqu’on ne fà ferve guere dé cette râcine que 
‘dans la cuifine, elle à cependant des vertus médis 
tales qui ne font pas à méprifer ; Ceft furtout un 
très-bon diurétique & anti-féorburique ; car lorf- 
qu’elle contient encore fon principe fpiritueux- 
huileux, elle tanime fortement > par l’irritation 
qu’elle proëure, les contradtions & les ofcillations 
des parties folides ; & par ce méchanifme, outre 
qu’elle ranime le cours de la circulation , clle 
augmente beaucoup les fecrétions 7 excrétions, 
| 1); 
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particuliérement par les voyes urinaires. On peut 
encore l’employer intérieurement avec aflez de 
fuccès dans les affections foporeufes , l’apopléxie 
pituiteufe, Pafthme , les catharres, la nephrétique 
pituiteufe, la diforexie, les calculs, Phydropifie, 
la cachexie, les pâles couleurs, les fuppreffions 
chroniques des régles, le fcorbut, &e. On 
prefcrit avec affez de fuccès en infufion dans de 
l’eau , du vin ou du petit lait, non pas coupée par 
rouelles, mais ratiflée. On en fait encore prendre 
le fuc exprimé & un péu édulcoré avec du fucre, à 
1a dofe d’une cueillerée oy deux, On le met exté= 
rieuxement au nombre des rubefrans. . 

si ve 

.… La racine d’ellébore blanc eft grofle , oblons 
gue , entourée de plufeurs petites fibres , d’une 
couleur extérieurement d’un brun tirant fur le 
noir , intérieurement blanche, d’une faveur âcre 
maufeabonde , amere , & un peu aftringente & fans 
Odeur. 

LG ar 
Cette racine eft un compofé de parties réfinetrs 

fes & gommeufes , cependant fa plus grande ai 
vité confifte dans fa fubftance réfineufe. Soninfu- 
fion aqueufe eft d’une couleur jaunâtre de mau- 
vaile odeur ,.& ne laifle fur la langue qu’un foible . 
fentiment d’âcreté. L’extrait qu'on en prépare 
d’une once de racine pefe prefqu’une demi-once, 
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eft jaune , a peu d’odeur, & n’eft que très-foible- 
mentâcre. Son infufion dans Pefprit de vin eft 
d’un jaune brun, n’a aucune odeur particuliere , & 
laifle fur la langue une faveur amere & âcre. On 
gn tire par l’évaporation un extrait d’une couleur 
de brun foncé titant un peu fur le noir, qui d’une 
pareille dofe de racine monte à la valeur de trois 
gros, quoiqu'il y air à peine feize grains de pure 
& vraye fubftance réfineufe dans une once de 
racine. Cet extrait a le même goût que celui de 
fureau ; il eft beaucoup moins amer & moins âcre 
que l’infufñon dont il eft préparé, ce qui prouve 
qu’il fe difipe par Pévaporation plufieurs particu- 
les volatiles , qui feules lui donnent cette âcreté. 
Il faut remarquer de plus que les particules âcres 
de cet extrait font fi fubtiles & fi pénétrantes, 
qu’elles excitent un fentiment d’âcreté qui perfifte 
Jong-tems , & qu’elles augmentent un peu léva+ 
cuation de la falive, quoiqu’au commencement 
de la déguftation cette mafle paroifle être peu 
active. C’eft là ce qui nous manifefte fa manicre 
d'opérer, & ce qui nous apprend clairement que 
cette racine qui fe fait à peine fentir d’abord , mais 
qui par la fuite eft aflez pénétrante , &:qui s’attas 
che fortement & pendant long-tems aux nerfs, 
doit étre entifrement fufpeéte à caufe de fon à âcreté. 

SAUT 


On comptoit auvrefois cette racine parmi les 
Ç üj 
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purgatifs & les émériques; mais elle en eft retrand 
chée aujourd’hui à caufe de fes effets trompeurs & 
de la violence avec laquelle elle opere, ce qu’on 
doit aifément comprendre par ce que nous avons 
dit: on ne s’en fert plus que comme errhine & 
ptharmique , dont elle fait la bafe ; car lorfqu’on 
la prend en poudre, comme on la prefcrit ordinai- 
tement, elle irrite fi fort la membrane deSchneie 
der, qu'aufi-tôt, quelque petite quantité qu’on 
en aît pris, elle excite une forte contraction avec 
une vive explofion , enfin l’éternuement. C'eft 
pourquoi l’on ne doit en ufer qu'avec beaucoup 
de précaution, quoiqwextérieurement, de peur que 
par fa trop grande irritation , elle ne faffe éternuer 
trop fort , & n’occafionne de trop grandes fecouf 
fes au cerveau & aux autres parties. Il faut furtout 
prendre garde de tirer par le nez une trop grande 
quantité des molécules de cette poudre rendues 
très-fubtiles en les porphirifant , & qu'elles ne 
paffent pas aux poulmons, parce qu’elles pourroient 
exciter une toux convulfive & des éternuemens dif- 
ficiles à appailer ; ce qu’on doit obferver furrout 
pour les perfonnes AGE ME fujettes aux hé- 
motragies des narines , à à l'hémopthifi ie & à l'apo- 
pléxie fanguine , & de Mine que pour les femmes 
grofles. On fait aufli quelquefois entrer cette pou 
dre dans les véficatoires & les rubefans. 

| 
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CHAPITRE VIil 
De cochlenris, du creffon alenoïs G de la capncine, 


&. I. 

N cultive ici le cochlearia ou l'herbe aux 
cuillers dans les jardins ; mais én Bavière, 
en Angleterre , en Norvege, en Groënlande , à la 
nouvelle Zemble , & en plufeurs autres Pays & 
Tfles du Nord, il croît de lui-même & fouvent afle 
abondamment fur Les bords & pays voifins de 12 
mer. Celui qu’on nous apporte des Pays étrangers 
qui croit de lui-même fur les bords de la mer dans 
le Nord, eft beaucoup meilleur que celui qu’on 
cultive ici, parce qu’il a une âcreté beaucoup plus 
forte & plus fubrile, & en quelque façon un peu 
aromatique, au lieu que le nôtre eft plus amer, 

& mêlé d’une acrimonie plus rude. 

$. IL. 

On fe fert en médecine des feüilles & de Ja 
graine de cochlearia. Outre les parties réfineufcs- 
gommeufes qui entrent dans la compofition de 
fes feuilles , elles en contiennent encore plufieurs 
autres huileufes-fpiritueufes , defquelles dépendent 
primitivement leurs vertus. Quoiqu’on n’en tire 
qu’une petite quantité d'huile eflentielle par la 
diftillation humide , cette huile éft enriérement 


.d’une nature finguliere | & doit être mife au 
| Giüj 
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nombre des huiles étherées , fpécifiquement plug 
pefantes que l’eau fimple. Elle eft cependant fi 
pefante & fi volatile, qu’on ne peut la conferver 
long-tems même une des vafes bien couverts, à 
moins que de les mettre à la cave fous terre ou 
dans quelqu’autre endroit frais, ou qu’on ne les 
tienne toujours dans de l'eau fraîche. Cette huile 
porte une odeur très-pénétrante, qui frappe vivez 
ment les natines & qui attaque même toutes les 
parties internes de la tête. Une feule goutte fuffit 
‘pour communiquer un goût très-fort à toute une 
once d’efprit de vin; bien plus:une feule goutte 
bien délayée dans une mefure entiere de vin, lui 
communique l’odeur & la faveur de cochlearia. 
| Cette plante croît en très-orande abondance en 
Angleterre , où on en diftille très-fouvent, qui eft 
très-bonne , & qui fe vend huit impériaux Ponce. 

$. IEH. 

Cette plante fraîche eft un très-bon reméde 
apéritif ftimulant , diurétique & anti-{corbutique ; 
produit de-très-bans effets dans le calcul, Fhydro- 
pifie, Pobftruction des vifcéres , les maux de tête, 

_d’eftomac, de poitrine, les affcétions pituiteufes 
des reins &.de la matrice , & les autres maladies “ 
caufées principalement par la difcrafie des humeurs 
& l’atonie des parties folides. On la mange feule 
Jor{qu elle eft fraîche, on la mêle dans les falades, 
gn la fait infufer Eu du vin ou dans du petit lait, 
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f& on en donne le fuc exprimé, tantôt feul, tantôt 
dans du petit lait, tantôt un peu édulcoré avéc du 
fucre. Selon le rapport de Bartholin , dans quel- 
ques Pays & quelques Ifles du Nord, on Pajoûte 
ordinairement dans les boüillons d’avoine , d’orge 
 & de viande avec l’ozeille , qui de même que te 
: cochlearia, y croit en très-grande abondance &c 
‘qui paffe pour en être le meilleur correctif. Ces 
boüillons lâchent le ventre & évacuent à mer- 
veille les impuretés fcorbutiques mucides répan- 
dues dans les humeurs. On fe fert extérieurement 
de fon fuc exprimé avec beaucoup de fuccès dans 
le fcorbut & la pourriture des gencives, contre la- 
quelle c’eft un très-bon reméde , particuliérement 
lorfqu’on le mêle avec le miel rofat. Sa graine a 
beaucoup de rapport avec l’herbe, quant à fa na- 
ture &z à {es forces , excepté qu’elle a un peu moins 
de vertu, & que lorfqu’on la garde pendant quel- 
que tems, elle fe dépoüille de toute fon âcreté & 
ne conferve que fon amertume. 
AT CR 
Nous devons rapporter ici le creflon alenois & 
la capucine, à caufe de leur grande reffemblance, 
de leurs principes , de leurs propriétés & de leurs 
gffets, avec ceux du cochlearia. On doit encore 
porter le même jugement de 1a femence de creflon 
alenois & des fruits de capucine. On les employe 
extérieurement & intérieurement pour les mêmes 


42 . MATIERE 

ufages que le cochlearia. De plus, on mange Îes 
jeunes fruirs de capucine qu’on doit préferer aux 
autres , à caufe de leur plus grande activité & de 
leur bon goût : outre les vertus anti-fcorbutiques 
& plufeurs autres qu’on attribue au cochlearia, 
elles ont encore une vertu anthelmintique, ftimu- 
Jante & évacuante ; c’eft pourquoi on en mange 
quelquefois pour prévenir la petite vérole & pour 
aiguifer Pappétit vénérien. On employe quelque- 
fois Les femences de creflon alenois dans les fina- 
pifmes, les rubefians , & autres remédes exté+ 
sieurs. Je crois qu’on peut encore joindre le velar 
ou tortelle aux plantes dont nous venons de 
parler , à caufe de la grande analogie qu’il a avec 
“eux, non-feulement.par rapport à fon goût, mais 
encore par rapport à fa nature, à fes principes 
actifs & à fes forces. Il pafle pour un reméde fpé- 
cifique dans l’enrhoïiement , la toux & l’afthme 
pituiteux ; au furplus on le peut joindre ou fub- 
ftiruer à celles que nous avons indiquées , felon 
qu'il eft néceffaire de le faire, contre les maladies 
dont nous avons parlé. On en fait un fyrop qui fe 
trouve depuis long-tems dans les boutiques, On le 
prefcrit rarement en infufion, | 
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CHAPITRE VIilt. 


Arnica. 


FOR $. I. | 
O N diftingue cette plante en deux efpéces, 


une vraye & une faufle. La premiere eft une 
efpéce de doronique que les Botaniftes appellent 
Doronicum plantaginis folio, &c. La feconde dont 
Jes principes font plus groffiers & conféquemment 
dont les effets {ont bien inférieurs, croît dans des 
lieux humides ; c’eft une efpéce d’after, auffi la 
nomme-t'on fier pratenfis autumnalis conyxa 
folio, &c. 
6. IL 
La vraye qui eft la meilleure & à laquelle nous 
nous arrêterons ici, croît fur les montagnes, dans 
_ es bois & dans les prés, en Suifle, en Bchême, fur 
la traînée de montagnes & de mines de la Mifuie, 
& dans d’autres endroits. Elle fleurit au mois de 
Juillet 8 d’Août. Sa racine qui eft fibreufe & un 
peu aromatique poule une tige velue , longue de 
deux coudées , de laquelle partent des branches & 
des feüilles femblables à celles de plantin, mais 
gependant plus longues & d’une couleur plus claire. 
Ses fleurs font d'un jaune foncé, rayonnées & un 
peu crenelées, de même que celles de fleur foleil, 


& fe changent enfin en gouffes garnies d'un duves 
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‘& remplies de femences. Les feuilles & les pesales 
de la fleur , fraîches & écrafées, font éternuer & 
occafionnent-le prurit aux farines , lorfqu’on les : 
en approche. Ce qui a fait croire à quelques-uns 
qu’on devoit appeller cette plante Prarmica & 
non pas Arnica, 
LS II. 

Les fleurs de cette plante ont beaucoup plus de 
force & de vertu que fon herbe, parce qu’elles 
contiennent une plus grande abondance de prin- 
cipe réfineux duquel dépend fa plus grande aétivité. 
En effet, une once de fleurs fournit environ un 
“gros & demi d’extrait réfineux, & deux gros & un 
fcrupule d'extrait gommeux; une égale quantité 
d’herbe fournit un gros &-un demi-fcrupule d’ex- 
trait réfineux , & deux gros & demi d’extrait 
gommeux. L’infufion aqueufe de fes fleurs , filtrée, 
eft de couleur d’un jaune brunätre, porte une odeur 
défagréable de Pherbe'& a un goût affez amer. 
Après lavoir Igérement fait épaiflir , elle fournit 
wn extrait d’un brun foncé , d’une odeur foible, 
balfamique & amere , un peu auftere & d’un goûr 
âcre. Son infufon fpiritueufe eft d’une belle cou- 
leur jaune, a une faveur âcre, fubtile & tant fort 
peu | brûlante , mêlée d’an peu d’amertume très- 
légere & à peine fenfble , & porte des vapeurs un 
peu âcres, très-fubtiles, qu’on doit en partie attri- 
buer à fon menftrue, Son extrait épaifli n'eft pas 


êcre que fon infufion , & imprime fur Ja langue 
une faveur âcre & un peu auftere. 
S.. LV. | 

L'herbe & les fleurs, & même la racine qu’on 
employe dans certaines circonftances avec les 
feuilles & les fleurs , quelquefois avec beaucoup de 
fuccès , n’agiflent immédiatement que fur les par 
ties folides feulement , moyennant lefquelles elles 
agiffenc enfuite fur les fluides. En effet, elles ai- 
guillonnent fi fortement les contraétions & les 
ofcillations des folides , que les humeurs doivent 
circuler avec plus de vîtefle; les fluides épaiflis , 
vifqueux, coagulés, grumelés, arrêtés, extravafés, 
fe réfoudre avant de fe difperfer & fe féparer par- 
tout dans leurs endroits propres.On prefcrit Pherbe 
& les fleurs à la dofe d’une poignée ou deux en 
infufion ou en décoétion. On la prépare d’abord 
pour plus de sûreté & de fuccès avec de l’ean chau- 
de , enfuite avec de la biere ou de l’eau. Lorfqu’on 
en a fait nfage, on fent de grandes douleurs dans 
la partie affigée, on eft même le plus fouvent 
attaqué d’une grande cardialgie avec des naufées &c | 
des efforts pour vomir , on a des coliques fi vio- 
lentes que les ee croyent. toucher à leur 
derniere heure. Enfin tous ces troubles font fuivis 
d’une grande évacuation par les urines ou par les 
fueurs , ou bien enfin ils agiffent par le vomifle- 
ment où par les felles. 
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Ce font de très-bons remédes pour téfoudre ; 
divifer & atténuer le fang extravafé & grumelé, 
après les contufons, les chutes confidérables ou 
autres femblables accidens fâcheux. Ils évacuent. 
dans cette circonftance par les urines ou par les 
fueurs. Quelquefois lé fang extravafé porte à l’ef- 
tomac , fort par le vomiflement ; tantôt répandu 
dans les inteitins , il fort par les felles, ou quelque 
fois enfin pat la partie afigée , lorfqu’il y a quel= 
qu'ouverturé. 

à de à 

.… On l’emplôye avec un fuccès merveilleux , non 
feulement lorfque le fang eft grumelé & extravafé ; 
mais encore en d’autres circonftances , telles qué 
la pierre, la néphritique fabloneufe-pituiteufe , les 
douleurs opiniâtres de côté, la goutte, la paraly= 
fie, lhydropifie humide naïffante , la cachexie, les 
fiévres quartes opiniâtres, les ftafes & la ftagnarion 
du fans ; les obftruétions de la matrice, de la rate & 
dés autres vifceres, & dans l’afthme pituiteux. Les 
Médecins l’employent cependant rarement dans 
toutes ces maladies , parce qu’ils en craignent les 
effets. Lorfqu’on veut fe fervir de l'herbe ou des 
fleurs , on les donne en in{ufion ou en décoétion, 
feules fi Pon veut, à la dofe d’une poignée ou 
deux, après avoir cependant fait précéder quel= 
que relâchant , ou on les donne en moindre dofé 
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_ joints à quelques autres remédes apptoptiés dans 
Îles maladies dont nous avons parlé, ce que tout le 
monde n’apptouve pas. Lorfqu’on les donne feuls 
& en dofe entiere, fi les forces du malade le per 
mettent , il vaut mieux qu’il fe promene douce 
ment dans fa chambre , après en avoir pris l’'infu-- 
fion ou la décoétion , que de refter au lit, parce 
que les douleurs qui fuivent ordinairement fonr 
bien moindres, pour peu que l’on fafle d’exercice, 
que lorfqu'on refte couché. 


CHAPITRE IX. 
De la femence de fenevé & de l’enphorbe. 
air 


N trouve dans les boutiques de deux fortes 

de femences de fenevé, les unes font petites, 

rondes, rousâtres ou noirâtres, d’un goût très-âcre 

& chaud; les autres qui font d’un jaure blanchâtre, 

contiennent des principes plus temperés & font 
conféquemment moins Âcres. 
| $. IL. 

C’eft un compofé de parties huileufes , réfines 
fes, gommeufes & terreufes. Cependant fon acri= 
monie réfide plus particuliérément dans fa portion 
fixe ,gommeule-réfineufe, que dans fà partie hui- 
leufe : car {on huile feule féparée par expreffion 
paroît aflez tempérée , foic qu’on la confidere par 
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rappoit à fa "| ou par rapport À fes foices. Son 


principe falin qui entre dans le mêlange de fa fub< 
ftance gommeufe- réfineufe, & quilui at en plus 
grande partie fon à âcreté , n’eft pas alkaline-urineu< 
fe, comme la cru Bocrhañve , trompé par l’exa= 
men chymique qu’il en à fait ; mais elle eft plutôt 
fubtile-aigrelerte ; dé même que les autres âcres dé 
cette efpéce. C’eft pourquoi le fenevé mis én pou- 
dre, rétablit le vinaigre lorfqu’il s’éft gâté; & lui 
rénd fon ancienne faveur & fa premiere intégrité: 

J’étois autrefois furpris , dit Bocrhaave dans lé 
fecond tome de fa Chyraie, de ce qu’on employoit 
avec fuécès l’huile tirée par expreflion des fernences 
de fenevé contre ies vives douleurs néphritiques ; 
mais j'ai ceflé de l’être | lorfque j'ai reconnu par 
Pexamen que j'en ai fait, que certe huile eft auffi 
douce qu’elle paroifloit âcre dans la diftillation de 
ces mêmes femences. J’ai beau examiner ce phé< 
noméne ,je ne puis affez l’admirer. Enefet, pour- 
quoi. l'huile cirée par expreflion n’a:velle point 
cette odeur âcre & cette faveur aiguë qui fe mani« 
fefte f fenfiblement dans les huiles diftillées ? Pour 
quoi Pacrimonie de l’efprit recteur contenu ‘dans 
Phuile ne fe manifefte-t'elle point ici? Soir que 
vous en confideriez l’eau, le fel, lefprit& lhuile, 
certes il ne fera pas auñi facile de réfoudre la 
queftion qu’on auroit pû d’abord le pen/er. Toute= 
fois on trouve peu de fel dans cette plante, & 


cep endant 


En 


Æépendan: il a beaucoup du caraétere de 1 plante, 
Comme on léprouve. De plus, tant qu’elle eft 
fraîche, fon mélange dans les Humeurs en embar 
raffe Pacriménie , Padoucit & l'émouffe; lorfqu’on 
en frotte les fibres ! les membtanes , les vaifleaux, 
“les vifceres , elle Les relâche les rend fléxibles, les 

amollit & en diflipe les duretés; elle humete, 
adoucit & fait féparer des parties vivantes, par le 
moyen des aétions vitales, les eféhares mottes & 

arides ; elle défend les playes des impreffions nui- 
fibles d’un air fec ; elle empêche auffi les humeurs 
fines de s’exhäler en trop grande abondance par 
les petites ouvertures des vaiffeaux , &par ce 
moyen elle empêche l'extrémité des vaifleaux de 
fe corrompre ; c’eft Pour cette raifon que c’eft un 
très-bon reméde pour faire Promptement confo- 
lider en peu de tems les playes récentes: C’eft'en. 

Core un puiffant anOdih propre À adoucit les acri- 
monies & à relcher les païties trop reflerrées, &c, 

» Meg ph E 

Son principe volatil actif, eft en plus grande 

Quantité dans {à fubftance Sommeufe , que dans fà 
füubftance huileufe-réfinenfe. L’infafion aqueufe, 
de fenevé noir qui eft d’un jaune pâle, pouffe des 
vapeurs très-âcres & excite une vive démangeai. 

fon aux narines. Sa femence à üne faveur égales 


ment âcre. Cette vapeur âcre frappe encore un peu 
“de tems les narines 


pendant Pévaporation , Mais 
Section VII, 


_ 


) 
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elle ceffe de fe faire fentir “téaue les particules: 
volatiles font enlevées. sok extrait jaune ne laifle 
plus aucun veftige de fon ancienne acrimonie fur 
Ja langue , mais plutôt une légere faveur douci- 
nâtre, & porte aux narines une foible odeur bal- 
famique. Son infufion fpiritueufe eft d’une couleur 
verdâtre &jaunâtre, n’a d'autre odeur que celle 
de lefprit de vin, & a une faveur fpécifique , âcre, 
plus foible qu'auparavant. Lorfqu’on l’a aflez fair 
évaporer, on trouve de deux fortes de fubftance, 
une réfineufe d’un brun jaunâtre , l’autre huileufe 
& verdâtre. La premiere a encore quelque peu 
d’âcreté, quoigas très-légere ; l’autre eft à demi 
liquide & très-grafle, & a un goût parfaitement 
femblable à celui de fhuile d'amande douce où 
d'olive. Tout ceci bien confideré , je pente qu'il 


ef conftant, 19 que fon âcreté fpécifique confifte | 
uniquement dans fes particules volatiles , 12°. que. 


lorfqu’on les a enlevées, cetre faveur âcre fe dif. 
fipe entiérement , ou du moins en plus su. 
païtie dans la fubftance gommeufe-réfineufe , & 
dans l’huile qui pure & abandonnée à elle- -même, 
eft d’une température parfaite & d’une douceur 
’ S. 1 V. 

Cette femence broyée & détrempée Le du 


‘moû, du vinaigre , ou dans l’un & l’autre enfem= 
‘ble, forme une efpéce de faufle crès-connue fous 
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de nom de.moutarde qu’on mange avec les alimeng 
Falés, fumés , & autres difficiles à digérer. On l’a- 
| ‘vale auffi quelquefois toute entiere & onla broye 
. pour l’incorporer dans les éleQuaires & autres 
compoñfitions. On la compte parmi les ftimulans à 
les ffomachiques, les carminatifs, les apéritifs, 
les atténuans, les diurétiques , les aphrodifiaques 
& les anti-fcorbutiques. Lorfqu’on en faitun ufage 
convenable & moderé,, elle peut être falutaire 
dans differens vices d’appérit & d'indigeftion cau- 
{és par un amas de crudités ou par le relâchement 
des membranes de l’eftomac , dans la boufflure de 
 Peftomac & des inteftins, la fiévre quarte, la réten- 
tion d’urine entretenue par latonie des fibres ou 
un amas de matieres fabloneufes-mucides , la fté- 
rilité des femmes, dans l’engourdiflement qui fuit 
le virus vérolique ; l’apopléxie & l’afthme Pitui- 
feux, les affe@tions foporenfes , catharreufes s" 
rhumatifmales froides & çacheétiques , le fcorbut 
& autres. Les plethoriques, bilieux & maigres, 
doivent cependant s’en abftenir ; les premiers ,: 
parce qu’elle met trop leurs humeurs en mouve- 
ment, & qu’elle peut conféquemment occafonner 
des hémorragies ; les autres, parce qu’elle occa- 
fionne une trop grande âcreté & une trop grande 
effervefcence de la bile, On lemploye extérieu+ 
tement pour faire la bafe des finapifmes, qui font 
quelquefois de bons effets dans les Fe des 
ij 
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membres. On en frote auffi la langue, lorfqu* lé 
eft paralytique, pour tâcher de lui redonner foi 
mouvement & fon fentiment. 
SRE VE 
La gomme d’euphorbe , eft un concret gort 
meux-réfineux, tantôt jaune, tantôt d’un jaune 
noirâtre, felon qu’elle eft plus ou moins pure, & 
d’une faveur cauflique très-âcre. La plante qui fa 
produit , eft un efpéce de tithymale , que les Bo- 
taniftes appellent Fithymalus Mauritanicus fpino- 
Jus , Jarmentofus , femine tricocco , dr euphorbium 
Dopoxs. Cette plante croît abondamment en 
Libie, en Mauritanie, & en differens autres en- 
droits d’ Afrique. Les habitans font des incifions le 
long des plus gros troncs, d’où il coule en abon- 
dance un fuc laiteux très-âcre , qui s’épaiffit peu à 
peu & forme la gomme dont il s’agit. Celle qui. 
eft jaunâtre pafle pour la meilleure, parce qu’elle 
n’eft pas fi chargée de fable & autres immondices 
que la noire. S 
$. VI. 

- 11 fe trouve à peu près une égaie quantité de. 
parties réfineufes & de parties gommeufes dans: 
leuphorbe pure, jaunâtre & depoüillée de fable, de 
molécules terreufes , où de toutes autres faletés. 
C’eft cependant en plus grande partie, pour ne 
pas dire uniquement à fa partie réfincufe, qu’on 
doit attribuer fon âcreté : car fon infufion fpiri< 
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fueufe eft d’une âcreté fi brûlante , que quoiqu’on 
“en goûte qu’une très-petite quantité , elle pique 
& brûle très-vivement la langue , le palais , le 
gofier & même les lévres, de même que du poiré 
très-âcre , & produit,facilement une inflammation 
dans ces parties, fi on n’alc foin de les adouciravec 
quelques huiles ou mucilages. De plus, elle s’at- 
sache fi fortement dans ces parties, que malgréles 
précautions dont nous venons de parler, cette 
âcreté fe fait toujours fentir & ne fe pale entiére- 
ment que plus d’une heure après, Son extrait épaifli 
eft d’une couleur jaune pâle , & pour le mains auffi 
ficre , même davantage, que fon infufion. Son in- 
fufñon aqueufe porte une odeur balfamique , eft 
tantôt jaunâtre, tantôt d’un brun rougeître, felon 
que l’euphorbe eft plus ou moins pure ; & efk 
beaucoup plus foible & d’une faveur amere très 
Jégérement mêlée d’âcreté. Pendant tout le tems 
de Pévaporation , elle poufle une vapeur äcre, 
fubtile, qui, pour peu qu’elle frappe les narines , y 
occafonnce de la démangeaifon & fait éternuer , ce 
qui prouve également que ce principe eft en partie 
yolatil. Son exttait épaiffi a une confiftence con- 
venable, & refroidi enfuite, n’a auçune odeur, eft 
d’un,goût légérement amer & très-peu âcre. Son 
âcreté fe fait à peine fentir au premier inftant 
qu’on le porte fur la langue , mais bientôt après 


glle fe fait vivement fentir ; elle pique & brüle 
fus à je 
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vivement la langue & le gofier, pendant un tem 
affez confidérable, beaucoup plus foiblement ces 
pendant que fon infufion & fon extrait réfineux , 
& il eft très-vraifemblable que fon acrimonie dés 
pend principalement du peu de molécules réfincu- 
fes qu’elle contient. 
SYVIL 

On ne peut jamais employer intérieurement 
avec sûrcté cette gomme, à caufe de fa caufticité ! 
& de fon âcreté. Lorfqu’on l'employe intérieure. 
ment , il le faut faire avec beaucoup de précau- 
tion. Quelques-uns ont cependant eflayé de cor- | 
tiger fon acrimonie avec des amandes douces, du 
vinaigre , du fuc de pourpier , &c.; mais lorfqw’il 
s’agit de l’employer intérieurement , il ne faut pas 
fe fier à cette correction. On peut s’en fervir ex- 
térieurement avec affez de sûreté dans les onguens 
& les emplâtres vefficatoires , & qu’on applique 
quelquefois fur les membres des paralytiques. On 
le fait aufli quelquefois entrer , mais en très-petire 
quantité dans les poudres fternutatoires , qui font 
fouvent fort falutaires, dans les obftruétions opi- : 
niâtres des glandes du nez , lorfque fes mucoftés 
font trop vifqueufes, & de les affections pitui- 
teufes chroniques & opiniâtres de la tête. Elle eft 
encore quelquefois fort utile dans la carie des os 
& les tumeurs fchirreufes, lorfqu’il n’y a point 
encore de vice canceteux. Dans le premier cas, on 
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Ya mêle avec la poudre de racine d’iris de Florence 
& de Maftic. Dans le fecond, on la diffout dans 
l'huile de lin , d'olives ou d'amandes douces. 
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- Des Cantharides, 


€. 4 


Œm Es cantharides font de petits infectes oblongs, 

armés de pieds, d’aîles & d’un aiguillon ; 
elles font de la groffeur d’une groffe mouche, 
dune couleur d’or verdätre très-brillante , d’une 
faveur huileufe, cre, corrofive , cauftique & d’une 
odeur très-puante, furtout lorfqu’elles font ré- 


centes. Elles font plus grandes dans certains en- 
droits que dans d’autres. On en trouve beaucoup 
en Italie, en Efpagne, en France & dans d’autres 
pays chauds; mais très-peu en Allemagne où ces 
animaux font étrangers. Elles fe plaifent particu- 
liérement fur le froment, le troüenne , la cyno- 
gloffe, le fureau, Forme, le frêne, le chêne; 
d’où elles tirent leur nourriture. Lorfqu’on les à 
prifes ,on les fait mourir dans du vinaigre chaud , 
& on les fait enfuite fécher au foleil. On préfere 
Jes petites aux plus groffes, parce qu’on les croit 
plus âcres. 

DT | 


Les cantharides contiennent dans leur mélange 
| | D üij: 
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peu de parties réfincufes | un peu plus de partieët 
gélatineufes & beaucoup de parties terreufes. En 
cffet, dans une once de cantharides, on trouve: 
un,gros & demi de fubftance gelatineufe , à 
peine un demi-fcrupule de fubftance réfineufe , 
tout le refte n’eft que terre. Ce n’eft uniquement 
que dans la partie réfineufe > queiqu elle ne s’y 
trouve qu’en très-petite quantité, que confifte 
toute leur âcreté & leur caufticité, encore eft-elte 
très-chargée d’un principe fakin qui lui eft adhé- 
rent. On n’a point jufqu’à préfent aflez développé. 
la nature fpécifique de ce fel. Les uns veulent qu’il. 
foit acide, les autres prétendent que c’eit un alkali 
volatil-urineux , ce qu’on ne peut pas aïfément 
vérifier par la difficulté de lanalyfer. En effet, 
lorfque l’on fait infufer des cantharides ; foit en-, 
tieres, foit en poudre, dans de l’eau ou dans de: 
Pefprit de vin, & que lon fait évaporer linfufion. 
_jufqu’à AT er on n’en retire que des prin- 
cipes gélatineux & ie , & ce fel âcre leur eft . 
f étroitement uni, principalement à la partie réfi-: 
neufe , qui eft beaucoup plus âcre que la gélati- 
neufe, qu'on ne peut aflez l’en débarraffer. Si on: 
les met dans une retorte, & qu’on force la diftilla=. 
tion fans y ajouter d’eau ni d’efprit de vin, on en: 
retire un efprit à la vérité urineux, une huile em. 
‘pireumatique très-puante &'un fel volatil fec de 
méme nature que l’efprit ; mais larfque ces extraits 


MÉDICALE '# 
ont été plus ou moins altérés par la violence du 
feu , on ne peut les regarder comme des extraits. 


 paturels, ils ne peuvent conféquemment être d’un 


l 


grand feçours pour vérifier la nature de ce fel. 
$. III. , 
Au défaut de certitude, il faut donc s’en tenir- 
aux opinions les plus probables ; quant à moi , je 
déclare que je fuis du fentiment de ceux qui pen. 
fent que ce fel eft acide, mais cependant un peu 
urineux de même que celui que l’on retire des 
fourmis. Ce fentiment n’eft pas tout-à-fait dé- 
pourvü de raifons probables. En effet, la chymie 
nous apprend par des expériences réitérées, 1°. 
que beaucoup d’infeétes, particuliérement les vo- 
latils, contiennent un acide fubtil, très-cauftique 
dans quelques-uns , tels que les mouches à mel ; 
2°. que le fel alkali ne contribue jamais à former 
de vrayes FÉLIDARR , & que c’eft au contraire tous 


» jours l’acide ; 3°, enfin que c’eft de Pacide que 


dépend toute la force de la poudre de cantharides. 
Je fçai que fur cette derniere raifon quelques-uns 


font d’un fentiment contraire, qu’ils penfent même 


que le vinaigre les corrige ; mais je fçai auffi que 
l'expérience ne s’accorde point avec leur opinion, 
puifqu’elle même nous apprend que lorfqu’on en 
ajoûte aux emplâtres véficatoires , loin d’en dimi- 
muer l’activité , il la rend au contraire plus vive. . 
, Ludovicns dit avoir quelquefois goûté la liqueur 
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contenue dans Paiguillon des abeilles , lorfqu’elles 
piquenc & qu’elles l’infinuent dans la playe qu’elles 


font , & l'avoir trouvée d’un goût piquant , com- 


me s’il s’étoit mis fur la langue de l’eau forte ou 
gne folution de mercure fublimé. 
6. IV. 

Lorfque l’on à mondé les cantharides de leurs 
aîles, qui ont très-peu de vertu , & qu’on les a ré- 
duites en poudre, on peut les employer sûrement 
comme topiques , feulement en veflicatoires, dont 
elles font la bafe. On les amalgame pour cet effet 
en forme d’emplâtre avec du levain, de latérében- 
thine ou de la cire , ou autre chofe; on les applique 
fur la peau dans laquelle leurs pointes huileufes- 
falines s’infinuent très-aifément , pénétrent très- 
avant, particuliérement lorfqu’elles font animées 
par la chaleur du corps, s’infinuent jufques dans 
les fibres & les vaifleaux capillaires de la peau, & 
par leurs picotemens vifs & réiterés refferrent avec 
autant de force les petits vaifleaux, & occafion- 
nent un auf grand écoulement d’humeurs que s’il 
y avoit quelques petits vaifleaux limphatiques 
rompus , & excitent par ce moyen l’extravafation 


de la Iymphe & enfuite des veflies. 


Olass Borrichius , après les expériences qu’il » 


avoit faites à ce fi ne pouvant trouver la raïfon 
de leur vertu vefficative dans efprit , l’huile & le 


fel volail qu’on tire des cantharides à feu fec par 
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une forte diftillation, fe détermina enfin à croire 
qu’elles agifloient par toute leur fubftance , & 
d’une façon plus groffiere. Galien, dit-il, a eu 
raifon d'écrire qu’il y a quelques médicamens qui 
agiflent de toute leur fubftance : mais parce que 
cet oracle de Pergame ne fatisfait pas aflez l’ef- 
prit, il a eu recours au microfcope pour en dé- 
couvrir une plus évidente. Ayant donc par ce 
moyen examiné le corps entier des cantharides, 
il a découvert que dans toute leur furface elles 
font hériflées d’une infinité de petites pointes, qui 
venant à s’infinuer dans la peau la font néceffaire- 
ment fouffrir. Elles font de même que les feuilles 
d’orties armées de petites pointes , qui lorfqu’on 
les touche brülent de même: de forte , qu’il y a 
lieu de croire que plus on divife & on broye les 
cantharides avant de les appliquer fur la peau, 
moins elles ont d’aétion , parce que leurs pointes 
fe trouvent trop brifées. Mais pourquoi les can- 
tharides excitent-elles auf des veffies lorfqu’on 
les applique fur les bras ? 11 y a lieu de douter que 
les plus actives de ces pointes traverfent l'épider« 
me, qu’elles y font retenues par la férofité & en- 
traînées avec une portion de cette férofité , qu’elles 
fe répandent par ce moyen dans routes les parties 
du corps, s’étendent jufqu’à la veffie, qui étant 
plus délicate & naturellement moins enduite de 
mucus , y caufent de la douleur; ce qui n'arrive 


a MATIERE 
pas dans les autres parties , tant parce que Jef 
pointes coulent fans cefle avec la férofité vers la 


veflie où elles s'arrêtent un peu , que parce que 


dans les autres parties elles fe trouvent non-feule- 


ment embaraflées dans le ferum , mais encore 


chemin faifant dans le fang & la pituite , ce qui 
les empêche de produire leur effet. On pourroit 
cependant penfer avec affez de raifon que leur fel 


volatil aiguife leur pointe, & qu’il lPaugmente, &ec« 


Vox. Barthel. A&. Hafñf. vol. 4. 
SN 
Quelques-uns font aufli prendre intérieurement 


la poudre de cantharides pour faire couler les uri- 


nes , chafler les pierres de la vefie & des reins , & 
pour exciter au plaifir, & les recommandent à cet 


effet ; mais il faut fe défier de leurs confeils & ne - 


pas marcher für leurs traces. C’eft un poifon trop 
cauftique , qui pris intérieurement, corrode &c 
ulcére les reins & la veflie dont il eft:ennemi ; àl 
fait pifler le fang, & occafonne fur ces parties & 


dans d’autres des contractions & des douleurs : 


cruelles, à moins qu’on n’y remédic affez à tems 
avec quelques antidotes propres & convenables ; 

tels que les fubftances graces & on@tueufes où 
aqueufes-huilenfes , telles que font le lait tiéde 
feul ou euit avec la femence de fenoüil , les bouil- 
lons gras, les émulfions , l’huile d’amandes dou 


ces, le blanc de baleine, &c. Aurefte, on peuteæ 
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permettre intérieurement lPufage | particuliéres 
mént lorfqu’elles font d’une nature douce, pour 
des perfonnes robuftes & qui menent une vie dure; 
aufquelles il n°’eft pas fi nuifible ni fi préjudiciable. 
Je ne veux cependant pas inférer de là qu’on le 
puiffe donner avec sûreté, je le nie au contraite , 
en quoi je me crois du fentiment de tous les Mé- 
decins prudens & éclairés. On les employe cepen-- 
dant feules , comme nous l’avons dit, & lotien 
doit porter un jugement plus favorable, lorfqu’on 
les donne en petite düfe dans des fubftances hui- 
leufes, mucilagineufes, grafles , gélatineufes, oa 
autres capables de les corriger, & qu’on ne les 
donne qu’à des perfonnes robuftes, aufquelles les 
plus forts ftimulans font moins nuifibles. 

Les habitans de la haûñte Hongrie , au-delà du 
fleuve Tibifque,, font dans Pufage de donner les 
cantharides à grande dofe, pour guérir une efpéce 
7 finguliere d’hydrophobie fort aiguë. Aufli-tôe 

qu’on eft attaqué de cette maladie, le col fe gonfle; 
il furvient enfuite un grand feu à la tête, qui 
bientôt après fe répand dans tout le corps, & faic 
périr le malade en quatre jours à moins qu’on ny 
remédie promptement. Pour guérir cette maladie, 
- on fait prendre dix cantharides réduites en poudre. 
Cette poudre prife avec quelque véhicule propre 
fait fuer confidérablement , & fait quelquefois uri- 
mer copicufement , fans cependant occafionner 
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aucune douleur. Les habitans de ce Pays font nt 
turellement forts & robuftes , &. on croit qu’en 
donnant les cantharides entieres, elles ne peuvent 
occafionner aucun dommage , & qu’au contraire 
leurs pieds font propres à chafler le venin du corps. 
Au refte , il eft probable que les cantharides qui 
viennent dans ces pays, dont le climat eft bien 
different du nôtre , contiennent des principes plus 
‘ doux, & qu’il fe trouve entre les leurs & les nôtres 
beaucoup de difference , comme nous l’obfervons 
très-fouvent dans Date animaux & végétaux de 
differens climats. 
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Des doux. 


CHAPITRE PREMIER. 


De la nature dr de la difference des doux. 
G;T: 

N peut réduire les médicamens doux fous 
cinq clafles génériques, eu égard'à Ja diffe- 
rence de leurs principes actifs. La premiere ren- 
ferme les mucilagineux; la feconde, les réfinofo- 
gommeux ; la troifiéme, les onCtueux-falins ; Ja 
quatriéme , les huileux ; & la cinquiéme , les 
aqueux-falins huileux. Nous réferverons les deux 
dernieres pour une autre Section, & nous ne par« 
erons dans celle-ci que des trois NY Ge 


Section VIII, 
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| $. IL. 
Les fimples de la premiere clafle ne contiennerie 

qu’une fubftance gommeufe ou mucilagineufe , à 


À 


laquelle on trouve étroitement unies quelques 
petites particules réfineufes'en très-petite quantité. 
Toute cette fubftance fe -diflout dans Peau & fe: 
peut auffi extraire par le même menftrue, parti . 
culiérement fi après lavoir fait digérer pendane. 
ün tems convenable , on la fait lévérement cuire ; 
cette fubftance tempere, lubrifie, adoucit & nour- 
tit. Elle a Cependant une certaine âcreté qui fe 
manifefte à la longue, & C’eft par elle qu’éllea, de 
même que le favon , la vertu de déterger. Les doux 
de la feconde clafle, outre cetre fubftance, en: 
contiennent une autre qui fe diffour parfaitement 
dans l’efprit de vin, & qui augmente beaucoup: 
leur douceur , comme nous le verrons lorfque , 
nous entrerons dans fe détail particulier de ces | 
efpéces. i | 
S'IITI. D. 
Lorfqu’avec cette fubftance mucilagineufe ow 
réfinofo-mucilagineufe | il fe trouve un peu plué w 
de terre & un peu de principe falin-alkali intime 
ment combinés enfemble, & qu’il s’y trouve un: à 
peu moins écumeux & onétueux; il en réfulte des 
concrets doux de latroifiémeclaffe, qui font fecs, 
reffemblent à des fels, font fucrés , femblables aux! 
fels gras, & font beaucoup plus âcres, Leur goût | 
| 


|| 


\ \ 
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8% leur forme faline-criftaline , de même que leurs 
effets prouvent leur grande âcreté. En effet, le 
facre réduit en poudre , appliqué fur les cauteres 
& les ulcéres , ronge & mange les chairs fongeu- 
fes , carrie infenfiblément les dents, & les noircit 
lorfqu’on en mange trop fouvent , ou plutôt lorf- 
qu’on le laiffe fondre doucement dans fa bouche ; 
mange les tayes qui fe forment fur la cornée ou 
fur la membrane albuginée des yeux : diffout dans 
Peau, il a de même que le favon, la vertu de dé- 
terger ; mis dans les clifteres, il aiguillonne & les 
rend plus déterfifs ; enfin, il excite un fentiment 
fenfible d’âcreté & d’érofion à ceux qui font atta- 
qués d’une faufle fquinancie. | 
‘Le fuc exprimé des cannes à fucre, ne peut 
acquérir une confiftence féche & faline, telle que 
celle du fucre ordinaire , fi l’on n’y ajoûre quelque 
fubftance alkaline terrco-faline ; & fi on poufle le 
feu, il devient plutôt empireumatique que de fe 
cher, lorfqu’on le fait épaiflir ou qu’on le defié. 
che en l’expofant à la chaleur du foleil, ou de 
quelqu’autre femblable. Loin de fe purifier & de 
produire une fubftance faline, il n’en réfulte qu’u- 
ne efpéce de mafle herbacée, mucilagineufe en 
forme d’extrait. Il faut donc néceffairement féparer 
les matieres hétérogènes de la portion la plus pure 
de ce fuc, & lui procurer une confiftence folide 


& féche, en lui joignant une fubftance terreufe- 
Ai 


À 
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alkaline-lixivielle. On exprime le fuc des cannét 
‘moyennant des moulins faits exprès , enfuite on 
Je fait cuire dans des chaudieres d’airain de peut 
qu'il ne fe corrompe ; alors fes parties féculentés 
‘épaifles, huileufes-ligneufes les plus légeres , s’é- 


Jevent à la furface de la liqueur fous la forme d’é- 
cume , & les cerreufes fé précipitent. On facilite 
cette fépäration au moyen d’une leflive de cendres 


‘ou de chaux-vive , ou de l’un & de l’autre , tandis 
‘que Pinfufion s’unit avec les acides & Îles parties 
es plus puiffantes du fuc faccharin, & chaffe du 
‘mélange les particules terreufes les plus groflieres | 


que les acides avoient diffoutes auparavant, de 
même que les huileufes les plus épaifles ; d’où il 
arrive que les uns fe précipitent au fond & les 


‘autres s’élevent à la furface. Lorfqu’on les a enlevé. 


au moyen d'un écumoir ; on laifle la liqueur 
boüillir jufqw’à ce qu’elle ait pris une confiftence 
convenable ; puis on la verfe dans des vaiffeaux 
de terre pyramidaux , que Pon porte dans des caves 
bien fraîches , où le fuc acquiert quelque folidité, 
& d’où enfuite on le retire pour l’expofer au foleil 
& le faire tour-à-fait deflécher. C’eft ainfi que fe 


: forme de plus en plusun fuc tant folide que blanc, 


qui fe coagule fimplement en pyramide, la crif= 
tallifation fe faifant en forme de pain de fuc: on 
pourroit à peu près de même préparer avec les 
fucs doux & mucilagineux des autres plantes & des, 
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dütresfrhits, de femblables concrets fees en forme 
de fel ou des fucres: de cette efpéce ; quelquefois 
même on y réuflit fans l’entremife d’un certain 
principe terreux , falin, alkali, par le moyen feul 

dela féparation d’une matiere ontueufe huileufe, 
furabondante , comme cela fe confirme dans l4 
préparation du fuc de lait, qui fe fait de la manie- 
re fuivante que nous a communiquée Louis Tefié 
dans un Traité fait exprès en 1709. On prend pour 
cet effet en Juin ou en Juillet du lait que l’on fair 
boïüillir à la maniere ordinaire : on ajoûte autant 
_ d'œufs, qu'il eft néceffaire, pour le faire coaguler ; 
on fépare le coagulum, de la ferofité, &c on la fait 
cuire de crainte qu’elle ne s’aigrifle. On la fait un 
peu épaiflit , & à mefure qu’elle s’épaifit, on la 
pañle fréquemment à travers un linge pour en {és 
parer par ce moyen toute la vifcofité. Après avoir 
été ainfi cuite de plusen plus, aufli-tôt qu’il fe 
forme une pellicule fur la furface, on léloigne 
_ du feu & on le place dans un endroit frais ; parce 
moyen , il. s’y forme en peu de tems des criftaux 
d’une faveur faline , très-douce & très-gracieufe. 
Voyez Teichmeier, Inflirutions de chymie. 
6. 1 V. 
Ces molécules dont lPaflemblage forme des 
maffes douces , font compofées d’une terre très- 
tendre, foluble dans l'eau, tant que dure ce 


es d’un acide fubtil, mobile & volail ; 
À iij 
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d’une fubftance huileufe-onétueufe ou phlogiftia 
que très-fubftile , aufquels‘on joint dans le fucte 
ordinaire & autres concrets femblables, un alkali 
falin avec un acide naturel ; qui dégénere en fek 
neutre. Le principe huileux-onétueux ou inflam- 
mable fubtil, embarrafle & adoucit la portion 
faline terreufe , naturellement auftere & ftiptique , 
& par fon mélange & leur union, produit la dou 
ceur ; car lé fucre, la manne, le miel, & toutes les 
autres fubftances naturellement douces , foit mu- 
cilagineufes, ou réfineufes- mucilagineufes, ow 
féches en forme de fels, produifent, lorfqu’on les 
diftille à feu fec au bain marie, 1°. un phlesme 
jaunâtre, d’une odeur foiblé & d’un goût aigrelet- 
balfamique ; 2°. un efprit jaune, ou d’un jaune 
rouge-oras, phlosifto-aigreler très-mobile , qui. 
lorfqu’il eft nouveau répasd én abondance une 
vapeur très-fubtile, qui venant à frapper les nari= 
nes, y excité une forte démangeaifon de même 
que la poudre de raifort fauvage. Si Pon verfe une : 
goûte de ce même efprit fur la peau, il la ronge 

un peu & y occafionne une tache jaune qui y refte 
pendant quelque tems ; 3°. il vient enfuite un peu 
d’huile fubftantielle d’une couleur brune, noiri- 

te, qui étant fpécifiquement plus pefante que 

lefprit, fe précipite. Il refte au fond de la retorte 
une tête morte, noire, terreufe, inerte, très-fixe, 

qui eft très-abondante après La diftillation des 
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æoncrets falins fecs, & un peu moins aprés celles 
des mucilagineux. 

Syrnee Rob 

On prouve lexiftence des principes conftitutifs 
des doux , dont nous venons de parler, également 
par la diacrife & la fincrife. On fçait, par exemple, 
que les fruits les plus doux ces plantes ont été 
d’abord aufteres & ftipriques, & qu’ils fe font en 
fuite adoucis moyennant la chaleur du foleil , par 
le mélange fuccefhif & très-intime de leur principe 
gras ou huileux. Les raifins, par exemple, font 
é’abord d’un goût auftere , ils deviennent enfuite 
d’un goût acide plus pur & très-fubtil, enfuite 
d’un acide doux & enfin deviennent très-doux. Le 
chyle des animaux, particuliérement de ceux qui 
ne mangent que des racines douces, des grains, 
des plantes, des feüilles ou des herbes, eft encore 
crud , épais, terreux-acide, dans leur eftomac ; 
mais il le devient enfuite plus dans le duodenum, 
moyennant le mêlange intime de huile, & fe 
change enfin infenfiblement de plus en plus, juf- 
qu’à ce que fon ancienne acidité fe diffipe entiere 
ment & qu'il fe convertifle en fang ; de forte qu’on 
ne peut pas trouver une feule particule d’acide 
explicite dans le fang d’un animal fain , fans avoir 
recours à un grand nombre d'opérations chymis 
ques. 
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| 14 & VI. 

Outre cet acide qui entre nel la Éatspel (és ; 
dé la fubftance douce ; réfineufe-mucilagineufe ; : 
‘& qu’on n’en peut féparer fans la détruire , il fe 
trouve un autre fel eflentiel mêlé feulement de 
quelques molécules réfineufes-mucilagineufes , & 
qu’on peut féparer de quelques fruits pulpeux, par : 
exemple, fans les détruire. Ainfi lorfqu’on expofe : 
pendant quelque tems à un air un peu froid ; le 
fuc de raifins nouvellement exprimé & évaporé 
aux deux tiers, il s’y forme un fel criftalin eflentiel 
aigrelet, & il nage fur la partie encore liquide 


une huile douce & agréable, dans laquelle cette 


matiere faline étoit auparavant embarraflé. On 
obtient la même chofe , lorfqu’on traite de la 
même maniere la pulpe de tamarinds, de figues ” 
féches & autres, & qu’on a le foin de dir 
Peau un pen ue. mA EE | 


CD'HWBE PRET 
De la mauiere d'opérer çn de la vertu des doux 
$ EL | 
On- feulement les doux mucilagineux , à 
caufe de leur douceur & de leur onétuolité, 
font propres à nourrir ; mais ils ont encore la : 
vertu d’humeéter & d’amollir les parties féches & 
rigides ; d'adoncir les parties irritées ; d’émoufler ; 
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embarraffer & de calmer l’acrimonie des Hu 
meurs; de lubrifier les paflages ; de réfoudre & de , 
déterger de imême que le favon les parties grof= 
fieres & épaifles. C’eft pourquoi ils font d’un grand 
fecours , lorfque la foif eft trop violente dans Pen 
rhoüement & l’âpreté du gofier,la fauffe fquinancie, 
la toux , l’afthme pituiteux, la ftrangurie, la confti- 
pation, & lorfqu’il s’agit d’adoucir Pacrimonie 
‘£corbutique du fang , & dans la goutte , les rhuma- 
tifimes & autres maladies. De plus, on les employe 

, fouvent dans les clyfteres pour déterger & adoucir ; 
on fe fert même de quelques-uns, tels que les fi- 
gues , le miel, &c., dans les cataplafmes, les épi- 
themes émolliens , pour appliquer fur des parties 
enflammées, dures & douloureufes. On les em- 
ploye aufli en gargarifmes. 

$. II. 

Les concrets fecs, doux , faccafins , qui font à 
peu près de même nature que les fels neutres, qui 
fe diffolvent dans le corps en molécules fimilaires 
très-petites , fans jamais s’y décompofer, different 
beaucoup des mucilages quant à leurs effets. En 
effet, ils ne nourriflent point , ils font moins lu- 
brefians & moins adouciflans ; mais ils ont au con 
traire beaucoup.plus de force pour incifer, déter- 
gex & aiguillonner. C’eft pourquoi ils aident la 
digeftion des alimens dans l’eftomac ; ils uniflent 
enfemble l'eau & l’huile , & hâtent par ce moyen 
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Îa chilification ; ils lâchent doucement le ventre } 
previennent la corruption des humeurs, & exci- 
tent toutes fortes d’excrétions , particuliérement 
Pexpectoration & la fueur. On s’en fert intérieu- 
rement dans les purgatifs doux & les lavemens 
ftimulans. 

Les huiles étherées diftillées, verfées fur du fucre 
& broyées enfemble dans un mortier, fe diffol 
vent aifément dans l’eau pour peu qu’en les agite, 
quoiqu’on ne puifle unir enfemble Peau & l’huile. 
Ainf le fucre , comme un corps falin-onétueux ; 
exerce fes fonétions copulatives à caufe de fa na- 
ture hermaphrodite, & procure par ce moyen 
Palliage & le mélange de liqueurs d’une nature 
oppofée. Tout le monde fçait encore par expé 
rience qu’un morceau de fucre mêlé dans du lait 
& de la crême, empêche l'huile de fe féparer, & 
par ce moyen le beure de fe faire , expérience que 
la malice à fouvent fait réitérer. | | 

Les fubftances qui fe confervent dans le fucre ; 
confervent leur crafle , felon le rapport de Becher, 
parce que le fucre ne les altére point, Tant qu’il 
exifte dans leurs parties , 11 n’y agit aucunement 
-& ne produit aucun mêlange intrinfeque ; il les 
conferve feulement'en réfiftant à l'humidité & en 
fortifiant le beaume qu’ils contiennent , ce que le 
fucre produit infailliblement. En effet , on fçait 
par expérience que de petits cochons de lait, cuits 
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‘dans du fucre s’en trouvent tellement imbus, qu'ils 
- ne fe pourriflent jamais, parce que toutes leurs 
parties en font tellement pénétrées, qu’il s’en 
trouve jufques dans leurs os qui en font également 
confits ... On a vû aufli de La chair de veau pré- 
parée avec le fucre réfifter à la pourriture malgré 
les plus grandes chaleurs de l’été. ... Enfin Pexpé- 
xience nous apprend que le fucre réfifte beaucoup 
mieux à la pourriture que le fel. En effet, les pom- 
, mes ou tout autres fruits confits avec du fel fe 
pourriflent; elles fe confervent au contraire très- 
long-tems, lorfqu’on les a confites avec du fucre. 
C’eft pour cette raifon que dans plufienrs endroits 
des Ifles où ils ont du fucre en abondance, les ha- 
bitans ne mangent jamais de fel, & qu’ils fe mo- 
quent des Européens qui mangent des matieres fi 
âcres ; car ils appellent le fucre un fel doux. C’eft 
peut-être parce qu’ils employent toujours le fucre 
au lieu de fel, qu’ils ne font jamais attaqués de 
fcorbut. 

6. III. 

Quoique les médicamens doux ne foient pas f£ 
a@ifs , ils peuvent cependant devenir fort préjudi- 
ciables à la fanté , lorfqu’on en fait un ufage im= 
moderé ou trop fréquent. Ils excitent la généra- 
tion & la multiplication des vers dans les inteftins, 
particuliérement des enfans qui ont encore lefto- 
mac foible & dont la bile n’a pas encore aflez 


D 
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d'action, De plus, les mucilagineux doux eñgenZ 
drent fost aifément des crudités , une fois que leur 
efprit bouru vient à fermenter; efprit qui fe dé : 
veloppe lorfqu’on en prend une t;op grande quan+ 
tité & qu’on les retient trop long-tems dans les 
premieres voyes ; ce qui fait qu’ils dérangent les 
premieres voyes & qu’ils affoibliffent très-fort le 
genre nerveux &-membraneux. Le mucus qu’ils 
engendrent eft ou infipide ou-acide , & fe forme 
des, doux mucilagineux , tantôt dans l'eftomac , 
tantôt dans les inteftins ; il s’en produit 1°. Iorf. 
qu’on les prend en trop grande quantité & trop 
fréquemment , parce qu’ils laïffent après leur réfo- 
Jution & leur paflage dans le fang certainesparties 
: térreufes-muqueufes , qui par leur trop long féjour 
& le concours des autres crudités, deviennent plus 
épaifles & plus âcres, & fe corrompent toujours 
de plus en plus; 2°. il s’en forme lorfque ces ré- 
cremens & d’autres molécules douces fermentent 
dans des fujets qui ont des foibleffes d’eftomac, & 
qu’ainfi Pacide qui éroit ainfi envelopé & temperé 
par fa fubftance onétueufe , fe develope plus ‘ou 
moins, & qu’il fe dépofe en outre une grande 
quantité de féces qui en font chaflées. 

On ne doit nullement douter de la poñbilité 
de ia fermentation incomplette dans Peftomac & 
les inteftins, particuliérement lorfqu’on a mangé 
des fubftances douces , fufceptibles de fermentas” 
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Won, & qu’ils ont refté trop long-tems dans ef. 
tomac ; car ils y ont aflez d’efpace, ils y font ex 
pofés à l’aétion d’une chaleur douce & humide, & 
c’eft cnfin une matiere propre à fermenter, De 
plus, les vents, les rots, les borborigmes qui fui-- 
viennent à la plûpart de ceux particuliérement qui 
ont Peftomac foible , après avoir pris en certaine 
quantité des fubftances douces capables de fer- 
menter, le gonflement du ventre, les coliques, les 
diarrhées & autres femblables , & l’efprit fermen- 
tatif qui venant à pafler dans les nerfs & les vai£- 
feaux fanguins occafionne premiérement des manx 
& des douleurs de tête, enfuite un fommeil pefant 
& une foibleffe dans tout le corps qui dure tout le 
lendemain, & quelquefois plus long-tems; tout 
cela, dis-je, prouve aflez le commencement d’une 
sr qi aétuelle qui dure pendant quelque 
tems. J'ai plus d’une fois obfervé ces effets fur des 
perfonnes qui ayoient fait excès de fruits d’été ou 
de biere douce, nouvelle, encore chargée de va 
peurs sata 
$. 1 Y. 
ja fubftances féches , Glnes ! S boR ane ne 
font pas non plus exemptes de produire de mauvais 
effets; au contraire, : lorfqu’ on.en.ufe en trop 
grande quantité, pris font-maigrir, & font par ce 
moyen nuifibles aux perfonnes colériques & hedi- 
ques. Le fucre criftallin Somme nous l’avons dir» 
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aïguillonne & incife aflez fortement , unit parfaï 
tement enfemble l’huile & l’eau , & empêche par 
ce moyen le beurre de fe faire : on peut faire Pap 
plication de tous ces phénomenes au corps humain. 
Pour que la graïfle fe forme, par exemple, il faut 
qu’il fe fépare du fang & des autres parties une 
certaine quantité d'huile grafle. Le fucre pur, pris 
en trop grande quantité empêche cette féparation, 
& aide au contraire le mélange de l’eau & de l’huile 
dans le fang , d’où il me paroît affez conitant que 
ces fortes de fubftances douces concourent peu à 
Paugmentation de la graifle ; qu’elles Pempêchent 
au contraire de $’y former & de fe féparer , & que 
conféquemment elles conviennent moins aux per- 
fonnes féches & maigres, qu’à celles qui font 
grafles & replettes. 


CAVA PLRREE, Fr. 
De la racine de Polipode & de Regliffe. 


A racine de polipode eft une racine noüeufe ; 

genoüillée, d’une groffeur Mon, d’une 
couleur extérieurement jaunâtre & intérieurement 
verdâtre , d’une odeur foible & dégotitante, d’une 
faveur naufeabonde mêlée de doux , d’âcre & d’af- 
tringent. Cette plante croît entre les fentes des 
rochers couverts de moufle , & für les vieux troncs 
à demi pourris des faules, dés hêtres & des chênes 
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On regarde comme le meilleur celui qui croît enz 
tre les racines des vieux chênes, ou qui eft attaché 
fur leur tronc. 
6. IL. 
Le polipode contient une beaucoup plus grande 
quantité de principe gommeux que de principe 
réfineux , une once contient trois dragmes du 
premier & deux fcrupules de l’autre. L’un & Pau 
tre principe a quelque chofe de doux. Son âcrété& 
&c fa vertu légérement aftringente confifte dans. fa 
partie réfineufe. Son infufion aqueufe porte une : 
couleur d'orange foncée tirant un peu fur le brun, 
répand une odeur naufeabonde & eft d’une faveur 
douce. L’extrait qu’on en tire eft brun, d’une {2- 
veut douce , peu aftringente & fans odeur: Son 
infufon fpiritucufe eft d’une couleur jaune d’une 
odeur dégoñtante, plus forte que celle de Pinfu 
fion aqueufe & d’une douceur mêlée d’une foible 
âcreté. On en retire par Pévaporation un extrait 
d’une couleur brune , tirant un peu fur le rouge, 
d’une odeur foible naufeabonde, d’une faveur un 
peu auftere , aftringente, âcre & un peu douce; ce 
qui mérite d’autant plus d’attention que Pinfufion 
étoit très-douce , & que linfufion aqueufe étoir 
Æncore beaucoup plus douce. 
LP EEK | 
Cette racine eft laxativé, déterfive, diurétique 
Sc expetorante. Sa vertu laxative conffte dans fes 
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parties Âcrès , un peu auftéres & aftringentés ; c’eft 
encore de-là que vient fa partie diurétique : l’af 
tringente & lexpeétorante vient en partie de fes 
parties douces. C’eft donc un très-bon reméde 
dans la toux , lafthme pituiteux , le fcorbut, la 
diffurie & la pierre. Mais je ne puis afsûrer fi, 
comme le difent quelques Auteurs , elle produit 
quelques effets particuliers dans les écroüelles, 
Yhypocondrie , la mélancholie , la galle, la fiévre 
quarte & la vérole. Elle entre dans differentes 
compofitions , & c’eft un très-bon reméde en dé- 
coétion on en infufion aqueufe ou vineufe, depuis 
un gros jufqu’à une demie once, 

$._I V. 

La racine de réglifle a beaucoup de rapport 
avec celle de polipode, tant par rapport à fes 
ufages que par rapport à fes vertus ; c’eft une ra- 
cine très-longue, branchue , de couleur jaune, 
d’une odeur fubtile | miéleufe, d’une faveur agréa« 
ble & très-douce. Elle croît en abondance aux Ifles 
Canaries, dns les déferts de la Tartarie Septen- 
trionale , en Efpagne, cn Bohème, en Angle- 
terre, en France & dans le Lénsuedbet Celui dés : 
Iles Canaries ; d'Efpagne & des déferts de Tarta= 
rie, pafle pour le meilleur. Les autres efpéces font 
cependant fort bonnes. \ 

$. V. 


Son principe actif cft en plus grande partie 
foluble 
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#oluble dans Peau , & eft conféquemmenit goin- 
Mieux ou mucilagineux ; cependant fa plus grande 
douceur confifte dans quelques molécules réfincu_ 
fes très-rendres » T'épandues dans {à fubftance got 
meufe & intimement mêlées àyec elle. Cette por- 
tion réfincufe fe fépare très-dificilement & {uit 
prefqu’entiérement la partie mucilagineufe, lorf- 
qu'on la fait infufer dans l’eau » Particuliéremenr 
fi on la fait ur. peu cuire, D’une once de racine, 
j'airetire prefqu’une demié once d'extrait aqueux, 
d'une couleur brene , foncée, tirant un peu fur le 
noir, d’une faveur forte, agtéable & douce. Son 
infufion {piritueufe eft de couleur jaune foncée & 
dun goût très-doux > MAIS Cependant un peu àcte: 
L’extrait qu'on en tite pefe un gros cinq grains ; 
il eft de couleur jaune » Tougeâtre & d’une faveur 
très-douce, de facon Cependant qu’en le goûtane 
On s’apperçoit bien de lâcreté qu’il contienr, 
AAA à 
Quant à fes vertus > €lles font à peu prés Les 
mêmes que celles du polipode. I] n’eft cependant 
pas fi laxatif, mais il eften récompenfe plus adou- 
ciffant , déterGf, lubrifiant & pectoral, C’eit un 
teméde fort recommandable dans Les maladies de 
poitrine occafionnées par quelques matieres Âcres 
ou falines-pituiteufes, dans le fcorbut, a fran 
gurie ; les ardeurs d'urine, Pérofion du golier & des 


autres parties , l’enrhoïemen: & autres maladies 
Séilion VIII, B 


xs MATIERE. 
On le ptefcrit très - fouvent en infufon ou ex 
décoétion aqueufe & vineufe depuis deux gros 
jufqu’à plufeurs onces. On le fait aufi entrer dans 
les poudres, dans les pilules, les éleétuaires & 
autres compofitions. 
RE enmmmnnen anne amener creme atinenne | 

G'H ALP TE TER MENTIENVE | 

Du carouge & de la cale. 


cer 

E carouge ef le fruit d’un arbre qui s’appelle 
caroubier; ceft une efpéce de filiqueépaifle, | 
oblongue, un peu entortillée, plus longue que le 
doigt, de la groffeur du pouce, d’une faveur douce, 
‘d’une couleur jaune foncée , fans odeur. Ces arbres 
croiffent en abondance en Syrie , en Palefline , en 
Sicile , en Italie en Efpagne ,.&c. Es font fi chargés 
de fruit dans les Pays Orientaux , qu’ils ÿ font la 
nourriture des hommes & de quantité d'animaux. 
Après avoir enlevé Pecorce extérieure de ce fruit , 
laquelle n’a aucune vertu , on trouve une fubftance | 
douce, pulpeufe, charnue, dans laquelle fon& 
enveloppés de petits noyaux durs, applatis, jau- 
nes, ronds & légers, revêtus de petites capfules 
membraneufes. La fubitance douce, pulpeufe , 
charnue , dans laquelle réfide toute la vertu de ce 
fruit , fe pourrit aifement & perd par ce moyen 
toute fa veriu. C’elt pourquoi lon prend toujours 
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par préférence des filiques entieres & nouvelles ; 
celles qui font pourries ont perdu toute leur dou 
eur & ne font plus propres à rien, 

6. II. 

Cette fubftance pulpeufe eft en plus grande 
Partie mucilagineufe & gomineufe » & contient à 
peine quelques grains de réfine » qui fe féparenc 
| difficilement :& méritent à peine qu’on y fafle 
attention. Son extrait aqueux eft d’une couleur 
jaune, brune & d’un goût approchant de celui du 
miel. Sur une once de filique, on en retire cinq 
gros & un fcrupule. Ce qui refte après cetre ex 
traction n’a aucune propricté , eft infipide & fem 
ble un peu aftringent. 

| $. III. 

. Ces filiques douces » Particuliérement lorfqu’e]- 
les font nouvelles, font de trés-doux laxatif, dé 
terffs & adouciflans, & font un aflez bon reméde 
dans la dyflurie , la frangurie, les ardeurs d’efto 

mac, l'érofion du gofier, la toux & autres affec- 
tions pituiteufes de la poitrine, dans le fcorbut, 
la conftipation, &c. On les mange rarement feules. 
ILeft plus à propos de les faire cuire ou infufer dans 
de l’eau ou du vin. : 

LEE M, 

Aux fruits dont nous venons de parler, nous 

joindrons la cafle qui eft de même une filique ou 


un fruit long , rond, cilindrique, noirâtre, OQutrs 
AE 
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les femences dures, applaties & jaunâtrés qu'ont 
trouve dans les petites loges de ces filiques. On y 
| trouve encore une pulpe douce , noirâtre , qui 
étant Ôtée des petites cloifons dans lefquelles elle 
cft fortement attachée & étant réduite en mafñle, 
s’employe en médecine. Les arbres qui portent 
ces fruits croiflent dans les Indes Orientales & 
Occidentales, & principalement en Egypte. lls 
rapportent tous les ans beauçoup de fruit. 
j 6: :V. | 
Cette pulpe fe diffont trés-promptement dans 
Peau , mais un peu plus lentement dans de Pefprit 
de vin bien reétifié. Elle eft prefque toute gom- 


meufe ou mucilagineufe , & contient de même 


que la précédente très-peu de vraye réfine , quoi 
” que très-tendre & intimement mêlée à la portion 
gommeufe. Ainfi la folution qui s’en fait dans 
lefprit de vin vient, uniquement de la@tion des: 
parties aqueufes qu’il, contient encore. Quant à 
fon ufage & à fes vertus , elles font les mêmes que 


celle du carouge ; elle relâche cependant un pew 
davantage. On la prefcrit depuis deux gros jufqu’à, 
une once entiere, en infufion ou en décoction. 
dans de l'eau , le vin, le petit lait ou le boüillon.s 


. On lemploye aufli fort fouvent dans les bols, les 
électuaires & les layemens. 
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Des aifins, des pruneaux , des febefles, des jujubes J 
des figues dr des dattes, 


6. I | 
Es raifins font fi-communs & d’un ufage fi 
familier, qu’il femble inutile d’en donner la 
defcription. On nous en apporte de Damas & de 
Marfeille. Les uns &les autres font très-gros & 
crès-bons. Ils ont à peu près les mêmes ufages en 
médecine. 
SIT. 

On nous apporte les pruneaux , que nous ap= 
pellons de Damas, non-feulement de Syrie, mais 
encore de Hongrie & d’'Efpagne. Les febeftes font 
plus petites & plus féches que les prunes de Da 
mas. On les tire de Syrie, d'Egypte , & de quel- 

qu'autres endroits d’Afie & d’Afrique, d’où on 
nous les apporte par.la voye d’Aléxandrie. Les 
jujubes croiflent en Égypte, en Mauritanie, en 
Efpagne & en Italie. Elles font d’une couleun 
noire , rougeâtre, & font plus douces que les febef-- 
tes. Les figues viennent dans prefque tous les Pays 
chauds & temperés. Elles font plus ou moins bon- 
nes fuivant les climats où elles croiffent. Celles 
qui viennent dans nos Provinces du Levant font 
#rés-bonnes. Les dattes viennent de differens Pays 
B 1 
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du. Levant, particuliérement de Perfe où elles 
pouffent en abondance , & où elles font prefque 
toute la noutriture des habitans. On doit choifir 
chacun ide ces fruits nouvellement féchés, & te 

jetter ceux qui font anciens , gâtés, DORE & 
dont la pulpe, qui eftla üle partie en ufage en 
inédécine:, et corrompue. 

ST 


La fubftance douce &:pulpeufe de tous ces fruits; | 


_eft prefqu’entiérement gommeufe où mucilagi- 
neufe , & eft conf féqaémment foluble dans leAgi 
Son principe réfineux eft en fi petite quantité & 


fi embarraflé dans les! parties mucilagineufes 


qu'on n’y doit faire aucune attention. Elle eft à 


peu près de la même nature dans tous ces fruits ; . 


excepté que celle des jujubes, des prunes, des 
febeftes &. des figues ; elt plus vifqueufe que celle 


des autres, & que les uns contiennent plus, les. 
autres moins de fel effentiel , comme nous l’avons | 


dit plus amplement ailleurs. 
$&. IV. 


Tous ces fruits lubrifient, détergent & adou< 
ciflent, & font de trés-bons ddes dans la toux, 
P enrhoüement, Férofion du ventricule & des ins 
teftins, la ae , la toux, & autres affecs 


tions dela poitrine entretenues par des matieres 
âcres & pituiteufes, dans Jesardeurs d'urine , Î@ 


pierre & le fcorbut. On en fait des infnfons & des 


* 


MÉDICALE. #3 
déco@tions de même que du thé. On fe fert auffi 
trés-fouvent des figues dans les lavemens, les gar 
garifmes & les cataplafmes , parce qu’elles font 
plus émollientes que les autres. Lorfqu’on en fait 
un ufage trop fréquent , tous ces fruits afloiblif- 
ent Peftomac & peuvent occafonner la diarrhée. 


CHA PE DRE. Y I. l 
Du fucre, de la manne & dun miel, 


€ dr 
E fucre fin, blanc, criftallin, dont on fe (ere 
par préférence en médecine , eft un concret 
végétal onétueux-falin, formé du mélange & de 
* Punion Pau terre foluble, d’un acide fubtil & 
» d’une fubftance huïleufe inflammable très-tendre, 
Lorfqu’on le fait diftiller dans une retorte à feu 
fec & léger, il donne du phlegme , un efprit ai- 
» grelet d’un jaune rouge, & une petite quantité 
* d'huile d’un jaune noirâtre & qui nage dans Pe£ 
prit. Après cette opération, il refte dans la retortæ 
beaucoup de tête morte, noire , luifante, très 
fixe , fans goût & fans odeur. Son efprit, lorfqu’il 
eft nouveau, a une odeur âcre , aigrelette, légére- 
ment balfamique , & occafonne aux narines une 
_démangeaifon femblable à celle que produit la 
poudre de raifort fauvage. 
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5} M $. IE 
Le.fücre eft:une prodution en partie de fa 
nature & en partie de Part, Dans les Indes Orien— 
tales & Occidentales, où les cannes à fucre croif= 


fent abondamment moyennant que les babirans' 


ont foin & prennent la peine de les cultiver , on 
en exprime le fuc dans des moulins d’une fabrique 
patticuliere pour cet effet, & immédiatement après 
on le fait cuire dans des chaudieres d’airain, de 


peur qu’ilne fermente & nefe gâte. Pendant la coc+ 


tion, les parties ligueufes , huileufes , écumeufes, 
impures , viennent au-deflus de la chaudiere, & 
‘on les tire avec des cullieres de fer. Les parties 
grofficres & mtiqueufes-terreufes fe precipitent au 
Fou Pour faire féparer plus promptement toutes 
les impuretés, on verfe deffus une leflive de chaux 
vive & de cendre, ou dé chaux vive feulement; 
alors les paities terreufes alkalines de cette leflive 
fe marient intimement avec les parties les plus 


acides du fac, & les parties terreufes & huileufes 


dé ce fuc ,quine peuvent pas S’unir intimement , 


s’élévent en partie à la furface ou fe précipitent au 


fond. Lorfqu’ on à enlevé toutes les i impuretés lé- 
geres qui furnagent, on fait cuire jufqu’à à ung 
_gertaine ébnifienge ke fac épais qui fefte ; on le 

verfe Efaité dans des formes coniques, & on le 
met à refroidir dans des lieux frais & fouterrains 


pour qu’il acquierc plus de folidité. On l'expofé: 


: 
: 
L 
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MÉDICALE. RTE 
enfuite À l’ardeur du foleil , & on le defféche en 
tiéremenr. Lorfqu’on le rafine, on verfe deffus une 
. pareille leflive, pour donner au fucre une blan- 
cheur & une confiftence convenable. On voit par 
là que toute la bafe du fucre confifte dans cette 
fubftance tendre , terreufe-faline-alkaline, qui s’y 
mêle fucceflivement en plus grande quantité, & 
que les parties acides pénétrées & temperées par : 
une petite quantité de principe huileux inflamma 
ble , s’attachent fi étroitement a cette bale , qu’il 
en réfulte un corps criftalin, onétueux-terreux= 
falin. | 

6. III. 

Le fucre fin reflemble à un fel neutre, non- 
feulement par fa forme extérieure & criftaline, 
mais encore par fes propriétés. El eft plus incifif, 
réfolutif, fimulant & dérerfif, qu'adouciffanc. 
C’eft pourquoi Pufage en eft contraire aux per 
fonnnes maigres , & empêche la graiffe de fe for 
mer, cornme nous lPavons dit plus amplement 
dans le Chapitre général. On employe cependant 
le fucre fin & blanc dans plufieurs compofitions 
pharmaceutiques , & on lPajoûire dans un grand: 
nombre , ou pour en corriger le goût où poutileur 
donner de la confiftence. On l’employe extérieu=” 
rement comme .cathéretique & dans les res 
tions! peu: prévenir la pourriture : 


T2 MATIERE 
À AA $. I V. 

La manne eft un fuc végétal épaiffi, d’un jaune 
pale, d’une faveur douce & âcre, d’une odeur de 
miel, mais »#wfezbonde. La meilleure eft celle de 
Calabre, & la feule qu’on prefcrit en médecine par 
préference à celle qui vient de Syrie, des Indes 
Orientales , de Provence & du Dauphiné, de PÉ- 
vêché de Tréhte 8 de quelqu’autres endroits. Celle 
de Calabre à laquelle celle de Sicile & de Naples 
reflemble, & par fa nature & par fes vertus, dé- 
coule pendant l'été d’un tems fec & chaud, des 
fetilles, des branches & du tronc d’un arbre ap- 
pellé frêne à feüilles rondes , ou plutôt elle découle 
de petites véficules remplies de fuc qui fe rom- 
pont, & elle eft coagulée fous Ia forme de petits 
grains par l’air & la chaleur du foleil. Les habitans 
la ramaflent enfuite & la mettent en mafle après 
Pavoir fait fécher davantage. Ces habitans , afin 
d’en retirer une plus grande quantité, font avec le 
coûteau des incifions le long de Parbre , lorfque le 
tems y eft propre, & ramaflent ce fuc qui découle 
beaucoup plus abondamment après qu’il eft affez 
gondenfé. Cette manne eft cependant moins bonne 
& plus chargée d’impuretés Qi l'autre ; elle eft 
auffi plus jaune, 

Sylvius :Boccone donne fort au lang dans fes 
obfervations naturelles la maniere de recueillir la 
manne , & toutes les autres particulagités rélatives 
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à fon genre & à fa difference. Un 
ENS: | 
La manne choifie fe diffout entiérement dans 
Peau fimple, fans qu’il en refte aucunes particules 
recrémentitielles ; elle s’enfâme auffi fort aifé- 
ment , lorfqu’eile eft bien defléchée. Lorfqu’on la 
diftille à feu fec , elle fournit de même que le miel 
& le fucre, du phlegme , un efprit aigrelet gras & 
un peu d'huile fubftantielle ; & Jorfqu’on la fait 
fermenter , elle donne une liqueur vineufe ; d’où 
3l me paroît qu’outre la terre & la grande quantité 
d’eau qu’elle contient , il entre dans fa compoli- 
tion beaucoup de fel acide , un peu d'huile fub- 
ftantielle & un peu de principe inflammable très 
tendre , & que la manne ; quoique d’une nature en 
plus grande partie gommenfe où mucilagineufe , 
contient en petite quantité à la vérité une portion 
de fubftance réfincufe , très-étroitement unie aux 
parties gommeufes , & conféquemment {olubla 
_ dans l'eau tiéde. | | 
| 6 VI 
La manne eft un rerméde déterfif & laxatif très 
doux, on la donne aux enfans & aux adultes , aux 
plus foibles depuis une demi-once jufqu’à une & 
deux onces. On peut la prendre feule ; cependant 
on la fait le plus fouvent difloudre dans quelqu’eau 
diftillée, dans du vin ou dans une décoétion d'as 
yoine,-& on la fait prendre en forme de potiona 
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On y joint ordinairement la rhubarbe où quel 
qu'autres purgatifs plus forts , rels que les fels 
eutres, parce qu’elle a trop peu d'action lorf… 
qu’elle eft feule, Elle ne pafle pas pour un, trop 
bon reméde dans les affections venteufes caufées 
par un amas de matieres vifqueufes dans les pre- 
mieres voyes ; mais c’eft au contraire un reméde 
très-efficace dans les affections fpafmodiques &- 
convulfives , à caufe de la proprieté qu’elle 4 
d’adoucir. 
“Ya 4à 2 HS 
Le miel eft une fubftance onétueufe , épaifle ; 
d’une faveur très-douce , d’une odeur agréable, 
d’une couleur tantôt blanchâtre, tantôt d’un jaune 
pâle , tantôt d’un jaune foncé. Les abeilles , tant 
domeftiques que fauvages , le cueillent en plufieurs 
Pays, particulérement en Pruffe, en Pologne, en 
Lithuanie & en Ruffie. Ces petits infectes le pom- 
pent du neétar des fleurs aromatiques & balfami- 
ques , telles que celles de fauge , de romarin, de 
thin, de marjolaine, de lavande, de pouliot, de 
ferpoler, d’origan , de rofes, de tilleüil, d’aca. 
cia, delys, de violette, de lamium , detréfle ,&c. ; 
& le dépofent dans leurs rayons après lavoir gardé 
en digeftion pendant un affez long-tems. Lorfque 
le miel eft refroidi, il acquiert fucceflivement une 
 confiftence un peu plus épaifle. Il varie beaucoup 
gélativement à fon origine, à {a confiftence., à fa 
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pureté & à fa bonté, & même par rapport À fa 
couleur, à fa faveur & à fon odeur. En général 
celui qui vient des Pays où il y a beaucoup de 
xofes, de lys, de tilleüils & de plantes aromati< 
ques., pañle pour le meilleur. 

SMLLT 

Le miel à beaucoup de rapport avec la mannc 
& le fucre , à caufe de fa natute & dé fes principes, 
En effer,c’eft un fuc végétal réfineux-mucilavineux, 
épaifi, qui malgré la petite quantité de principe 
réfineux qu’il contient, fe diflout entiéremenr 
dans l’eau & fe trouve d’une nature favonneufe. 
Deux livres de miel diftillées dans une cucurbite ; 
donnent , felon Pobfervation de Lemery +, pre 
miérement fix onces d’eau claire : cette eau a une 
odeur de miel; & quoiqu’elle paroiffe infipide , 
elle contient cependant ün peu d’acide , comme 
on en peut juger par la couleur rouge qu’elle 
donne à la teintute de tournefol. En continuant le 
diftillation , il fortit quatre onces d’eau tranfpa- 
rente , jaune , d’une odeur de miel fort agréable , 
dune faveur acide, âcre , brûlante ; en augmentant 
le feu , &c. 
SITX: 

Outre qu’il nourrit, proprieté qu’il a en com 
mun avec la plépart'des doux, il eft aufli déterfif ; 
adouciffant , émollient , peétoral , traumatique & 


* Mémoires de l'Açadémie , année 1706, page 352, 
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aphrodifiaque. C’eft pourquoi on l’employe fotia 
vent dans les maladies de poitrine & degofer 
Jorfqu’il y a érofion aux parties internes & dés ! 
uicéres aux reins. [lentre aufli dans la compofition 
de plufñcurs médicamens pharmaceutiques.On Papa 
plique extérieurement en forme de cataplafme fur 
les furoncles & autres tumeurs inflammatoires b 
pour les faire venir à fuppuration. On s’en fert 
très-fréquemment , particuliérement du miel rofat, 
pour déterger & purifier les ulcéres fordides. Enfin 
on le délaye fouvent dans de l’eau ou du vinaigre, 
pour en faire l’hydromel on l'oximel, qui font des 
préparations très-connues, 
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SECTION NEUVIEME. 


Des amers. 


CHAPITRE PREMIER. 


De la différence > de la nature des ainersd 


6:14; 


Es amers font en général , ou fans odeur ou 

d’une odeur balfamique. Ces premiers tien 
nent, pour ainf dire, le milieu entre les auftéres 
» &les aromatiques, en ce qu’ils paroiflent compo- 
… 4és de parties plus fubriles que les auftéres, & plus 
groflieres au contraire que les aromatiques. Les 
derniers dont nous parlerons plus au long dans {a 
Section des aromatiques & balfamiques, contien- 
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nent un principe actif, mélé d’âmer & d'aromätta 
que ou de balfamique. 
SR 
Lorfqu’ on fait diftiller dans l’eau les amers fans 
odeur , tels que font la racine de gentiane, de 
diétamne blaäñc ou de fraxinelle, de trêfle d’eau , 
de chardon bénit, ils ne répandent aucune odeur 
fenfible , & ne fourniffent aucunes molécules a@&i- 
ves ; ce n’eft qu’une fubftance amere, d’une nature 
tout-à- fait fixe qui refte toute entiere ou dans fa 
cucurbite, ou dans la veflie. La racine de fcille, 
par exemple , toute amere qu'elle eft, ne au 
aucuneeauamerc, mais feulement une eau tout-a- 
fait infipide, fans odeur & fans aucune vertu. La 
bile ciftique, épaiflie par l’évaporation dans un 
vafe ouvert, ou diftillée dans une cucurbite , ne 
produit que des parties aqueufes, infipides & quel- 
ques parties balfamiques très-tendres, qui portent 
aux narines une odeur de mufc foible & naufea- 
bonde ; la fubftance amere qui refte toute entiere 
au fond de la cucurbire & entiérement dépoüillée 
de fon phlegme délayant, ne fournit qu’un extrait 
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mucilagineux très-amer , d’une couleur noire ver= 
dâtre. Elle fe diflout promprement dans l’eau fim- 
ple & forme un très-bon favon; mais elle ne s’allie 
point avec Pefprit de vin & ne lui communique 
aucune couleur jaune quoiqu’on agite le verre, à 


moins qu’elle ne contienne encore du hisser 
- e 
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Ce que nous avons dit nous apprend que la plé. 
part des extraits amers ne perdent rien de leur forcée 
par la diftillation, ou l’évaporation ouverte, & 
peuvent trés-long-tems confervet leur activité. 
. SE El. 

Les àmers odoriférans, balfamiques, different 
un peu des amers anodins, rélativement à ce que 
nous avons dit. En effet, ils donnént dans la dif 
tillation des particules volatiles étherées, fpiri- 
tueufes-huileufes, avec lefquélles il s’éleve dans le 
récipient quelques molécules Sommeufes-réfineu- 
fes très-tendres, naturellement très-fixes, profon- 
dément engagées dans ces premieres , & qui con 
féquemment s’élevent avec elles & deviennent par 
ce moyen une huile balfamique & aromatique , 
d’une faveur âcre ou tirant fur l’ainer. Ainfi cette 
faveur amere ne paroît pas être naturelle aux hui 
les étherées de certe efpéce ; elle paroît plutôt dé- 
pendre des particules réfineufes ameres qu’elles 
contiennent , qui leur font unies & qui s'éleyent 
avec elles, 

TR: $. I V. 

La diftillation humide, & l'extraction avec l’eau 
& lefprit de vin, prouvent que les Amers contien- 
nent une fubftance réfineufe-commeufe, ou gcom= 
meufe-réfineufe-huileufe.On peut conféquemment. 
les partager en deux clafles génériques, dont la 


| premiere renferme les réfineux - gommeux, & 
Section IX, 
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Pautre les gommeux-réfineux-huileux. On doir 
cependant remarquer que les réfineux-commeux 
font otdinairement fans odeur , & que les gom- 
meux-réfineux-huileux , lorfque cette huile eft 
écherée , portent une odeur baMamique & aromati- 
que, tantôt plus tantôt moins agréable, Je dis lorf- 
que cette huile eft étherée | parce qu’il s’en trouve 
qui outre leur fubftance réfineufe- gommeufe., 
contiennent une huile grafle , tels que la femence . 
de chardon Marie , de chardon béni > qui broyées 
dans de l’eau forment un lait. 
.. Nous devons ajoüter en peu de mots que la plü- 
part des fubftances ameres font réfineufes-gom- 
meufes, & quoique le plus grandnombre contienne 
beaucoup moins de parties réfineufes que de parties 
gommeufes ; elle leur donne cependant leur plus 
grande vertu , Comme on le pourra voir plus am— 
plement dans la fuite & par l’examen particulies 
_de chaque fimple. 

1 & Ve. 

Les élémens effentiels à la compofition des fubs 
, ftances ameres fixes | font les mêmes, quant à læ 
matiere , que ceux qui forment les molécules dou 
ces ; fcavoir de la terre, du phlegme, du fel acide 
& une matiere huileufe-phlogiftique ou du moins 
inflammable très-tendre, telle qu’elle fe trouve 
fouvent dans les fubftances purement goinmeufes; 
mais elles different beaucoup dans les proportions 


Fa 
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& la maniere de leur mélange , que les Chymiftes 
n'ont encore pù jufqu’ici développer aflez , & que 
peut-être même ils ne développeront jamais. Au 
refte , Panalyfe chymique prouve fufifamment 
 Pexiftence de ces principes conftitutifs. La racine 
de quille, par exemple, un peu grillée & deffé- 
chée, & conféquemment en plus grande partie 
dépouillée de fa partie volatile âcre » & fon muci- 
lage extrait dans un menftrue aqueux & épaiffi 
par lévaporation , diftillés dans une retorte à feu 
_£ec, fourniffent 1°, une eau chargée d’une âcreté 
| fubrile & volatile ; 2°. une liqueur jaunâtre & en- 
fuite brune , manifeflement acide » mêlée de par- 
_ ticules huileufes-inflammables trés-tendres; 3°, en- 
fin il refte dans la retorte une tcrre noire inerte. 
La rhubarbe analifée de la même maniere fournit 
du phlegme, qui conferve encore une légere odeur 
de rhubarbe, mais qui n’a prefqu’aucune faveur. 
Enfuite une liqueur de plus en plus acide, & enfin 
un peu d'huile. On peut encore retirer de {à tête 
morte un peu de fel fixe alkali, produit par la 
violence du feu. On obtient la même chofe des 
FAITES amers & de leurs extraits, excepté que ce 
qu'on tire de la plûpart na ni goût, ni odeur , &. 
que quelques-uns fourniflent davantage d’huile 
effentielle. US 
$. VL 
Differens exemples de fincrefe fervent encore 
| Ci 
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beaucoup à éclaircir ce fait. Une égale quantité; 
par exemple, de nitre & de fouphre commun en 
poudre, produit pat la détonation un fel neutre 
très - femblable à Parcanum duplicatum , aflez 
“amer. La plus grande amertume fe fait d’abord 
fencir dans les particules qui fe trouvent à la fur- 
face , lefquelles paroiffent d’un jaune clair, à caufe 
de la grande quantité de fubftance inflammable 
qui y eft contenue. L’expérience qu’en à fait Hoff- 
man mérite plus d’attention. Elle confifte À mettre 
dans un matras de verre, dont l’orifice étoit fort 
large, une partie d’huile de lavande & deux de 
bonne eau forte. Ce mélange n’a d’abord donné 
aucun figne de changement ni d’alliage ; mais 
ayant enfuite placé le matras fur un foyer ardent, 
il s’eft fait peu de tems après une grande effervef- 
cence accompagnée de beaucoup d’écume & de 
vapeurs noires ; & ce mêlange qui auparavant étoit 
liquide & diaphane , devint jaunâtre , trouble & 
épais ; il portoit à fa furface une liqueur réfineufe 
& épaifle. Il verfa une fuffifante quantité d’eau 
pour laver & délayer cet acide fur lequel l’eau 
forte n’avoit eu aucune prife, d’où il réfulta une 
réfine plus pure , maïs cependant olutineufe. Il en 
prit dans une ceuilliere d’argent une certaine 
quantité qu’il approcha de la lumiere, & à caufe des 
particules aqueufes dont fes pores étoient encore 
remplis, il {e fit d’abordun mouvement d’ébullition: 
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cette humidité diffipée, il en réfulta une réfine 
féche, folide, jaunâtre ,qui mife fur la pointe d’un 
cotteau & approchée du feu, produifoit une flâme 
très-claire , qui jettoit une fumée noire & abon- 
dante , comme font toujours les huiles enflimées. 
Il reftoit {ur le coûteau beaucoup de terre fixe. I] 
réitera l’expérience, & mêla avec cette premiere 
réfine encore liquide de Pefprit de vin fortement 
alkalifé ; il fe fit enfuite une folution , mais qui 
étoit d’une auf grande amertume que celle de la 
coloquinte. La feconde réfine étoit plus féche : 
diffoute dans ce même efprit , elle étoit d’une cou 

leur de rouge foncé | mais elle n’avoit pas une fa. 
_veur fi amere. Iln’ya, dit-il, aucune expérience 
plus capable que celle-ci de nous faire connoître 
la nature des faveurs & des odeurs, puifqu’elle 
nous prouve qu’elles dépendent du diffcrent arran- 
gement de la tiffure des parties falines & fulphu- 
 reufes , & que l’acide nitreux concourt beaucoup 
À lite Pamertume , lorfqu’il eft mêlé avec des 
parties huileufes. On ne manquera pas de deman- 
der pourquoi les alkalis bien mélés avec les amers 
diminuent cet excès d’amertume , &c. Le mucilage 
très-armer de la fquille prouve la vérité de cette 
aflertion, puifqu’il eft entiérement dépoiillé de 
fon amertume, lorfqu’on le tire dans de l’eau 
bien alkalifée, ou lerfguiétans tiré dans de l’eau 


fimple, on Pexpofe à une longue digeftion avec 
Cu, 
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une jefive bien fouléé d’alkali. 


Get Ml orale = 


Outre la fübftance gommeufe-réfi neuf & hui- 
leufe , les amers tirés du régne végétal contiennent 
fouvent encore une efpéce de fel neutre répandu 
dans léur fuc nourricier, qui dans les uns approche 
plus près de la nature d’un fel nitreux très-tendre,, 
& fe trouve dans les autres de la nature du fei 
tulinäire. On le tire trèssbièn de l’abfinthe, par 
exemple, & des autres plantes ameres, lorfqw’on 

les à aupatavant dépoüillées de leurs parties réf 
neufes où réfineufes-huileufes, moyennantde bon 
efprit de vin bien rectifié. Si l’on prend, die 
Sranbl, une plante qui a coutume de donner une 
certaine quantité de fl fixe ; & qu'après l’avois 
promptement fait fécher à ombre, lavoir hachée 
& coupée, on verfe deffus de l’efprit de, vin bien 
reétifié, qu’on la laiffe digérer jufqu’à ce qu’on en 
ait entiérement tiré la partie réfineufe ; qu'après 
cela on verfe deflus de nouvel efprit dé vin, 
jufqu’à ce qu’elle ne donne: plus aucune teinture 
verte ; qu’on fafle boüillir & cuire le refte de: la 
plante ; la décoétion étant: filtrée & épaiffie fours 
fira des criftaux de nitre tou fi on brûle la matiere 
herbacée qui refte après Pextraction dans l’efprie 
de vin, la cendre lavée produira du nitré pure & 
non pas de Palkali, parce que cette portion réfi2 
neufe, qui fe change en alkali dans l’autre par & 


L 
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défagration avec le nitre, lui eft enlevée , &c. Le 
trèfle d’eau, felon Mathias Tillingius, fournit 
aufli une efpéce de fel neutre en le préparant de la 
maniere fuivante. Pour cet effet | on broye dans un 
mortier de. pierre ou de bois une grande quantité 
d'herbe fraîche on la cuit enfuite dans beaucoup 
d'eau dans un vafe de fer ou d’airain, jufqu’à ce 
qu’elle foit diminuée de moitié ; on l’exprime en 
fuite fortement , & on pafle la liqueur à travers ün 
linge; on fait cuire de nouveau cette colature juf£ 
qu’à confiftence de miel liquide, & on met enfuire 
ce fuc pendant quelques jours dans un vafe de verre 
qu’on laiffc dans un endroit frais ; 11 fe forme dans 
la fuite au fond du vafe un fel criftallin angulaire, 
qui reflemble au fel gemme ; on ôte l’eau de def- 
fus , on le ramafle & on le lave dans de Peau fim- 
ple ou dans quelqu’eau diftillée. On peut tirer de 
la même maniere du fel de cette nature de l’ab- 
finthe , du chardon bénît , de la fume-terre, de la 
perite centaurée , &c.: mais il ne paroît pas trop 
vraifemblable que ce fl, foit qu’il foit analogué 
au nitre ou'au {el culinaire , s’'ensendre & fe forme 
dans la plante même. Il eft bien plus probable 
qu’il y entre par les petitswuyaux des racines avec 
le fuc noutricier qu elles tirent de la terre, parti= 
Guliérement dans les endroits humides |; om 
brageux'ou marécageux , ou des excrémens des: 


animaux Ou de quelqu’autre matiere putrefcible} 
Ci jo 
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& qu’enfuite il fe mêle aux autres principes: 
Il eft à propos de joindre encore ici là maniere 
qu’a communiqué Spéeffius dans les Mifcel. Societ. 
reg. Berol. cont. 11. p. 95. pour féparer ce fel. Il 
faut prendre, dit-il, du chardon bénît , de l’abfin- 
the, &c.d'unan, cœuiilis au printemps, bien def 
féchés , les mettre dans une phiole, verfer deflus 
de lefprit de vin en affez grande quantité pour 
faire nager ces herbes, ou qu’il s’en trouve un 
travers de doigt au-deflus. Si on le place enfuite 
dans un endroit un peu chaud, jufqu’à ce que l’ex- 
trait ou leflence ait pris, comme on le fcait , une 
couleur verdâtre ; puifqu’on décante Pefprit ow 
: Peffence pour la mettre au bain marie, ou de cen- 
dre jufqu’à ce qu’elle foit aufi épaifle que du miel. 
Enfin fi on ne retire pas la cornue bien lutée & 
placée dans le bain ou fur la cendre, qu’elle ne 
foit bien refroidie pour que le fel fe puifle bien 
criftalifer ; c’eft alors qu’en ouvrant les vaiffeaux, 
on découvrira des criftaux pyramidaux, brillans & 
très-beaux , s'étendre de la circonférence de la 
cucurbite au centre , ou couchés les uns fur les 
autres , fuivant que la plante eft bonne, & qu’il ÿ 
a plus ou moins d’effence. Il eft dificile de les 
tirer de la cucurbite, parce que les extraits qui fe 
font avec lefprit de vin font bitumineux. Il ef 
étonnant combien leur faveur eft plus fubtile 
que celle du nitre ; & excepté le froid gracieux &. 
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agréable qui fe diffipe bientôt , on n’y fent rien. 


C'HMAPP'E PR 'ELTE 
De la manicre d'opérer y des vertus des amers. 


6. I. 

Es amers & les mixtes qui en approchent ; 
cadrent aflez avec les aromatiques & les auf 
téres foibles mêlés en proportion convenable, par 
rapport à leur maniere d’opérer & à leurs vertus 5 
ils font néanmoins bien plus fixes que les aroma- 
tiques, & ils produifent par conféquent leur effet 
bien plus lentement dans la mafle du fang. La 
difficulté qu’ils ontà fe refoudre , ou plutôt comme 
ils ne peuvent s’exhaler fi tout le principe actif eft 
fixe ; c’eft ce qui les fait refter plus long-rems dans 
leftomac & les inteftins, où ils produifent differens 
& de forts bons effets ; car ils fortifient l’eftomac, 
facilitent la digeftion ,atténuent les mucofités, & ils 
détergent comme le favon , furtout ceux qui font 
purement gommeux ; ils corrigent les crudités 
acides-pituiteufes & putrides ; ils redonnent à la 
bile vifqueufe & inerte fa premiere fluidité ; ils 

: tuent les vers & en détruifent leur nid, 

$. II. 

Une fois qu'ils font bien diffous, ils arrivene 
dans le fang , fe difperfent infenfiblement dans les 
vaiflcaux , & par leur chaleur douce & un certain: 
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aiguillon qu’on ne:peut guere exprimer & bien” 
déterminer , ils rendent les contractions des foli- 
des plus vives & plus fortes, & en augmentant par 
ce moyen la circulation du fus » ils augmentent 
la chaleur , dHolvent & atténuent toutes les hu- 
meurs, pue les folides , levent les obftruc- 
tions , excitént toutes les Riads & excrétions , 
puit nue par les pores de la peau & 1éà | 
voyes urinaires , & purifient conféquemment auffi 
les humeurs, réfftent à à la pourriture & confoli-" 
dent les pres & les ulcéress; de forte qu’on peut 
à bon droit le regarder Comme des médicamens’ 
aétifs, toniques, réfolutifs, déterffs , mondifica- 
tifs, anti-putrides, fiomachiques | carminatifs, 
anti-febriles , apéritifs | diurétiques , diaphorti- 
ques & traumatiques. | 

F STPE. 

D’après ce que nous avons dit, on doit les re 
garder comme plus particuliérement appropriés 
dans toutes les maladies caufées par des mouve- 
mens languiffans & trop lénts ‘occafionnées par le 
relâchement & Patonie des félidés , Pépaififlement 
des fluides , par Les mucofités où autres impurctés ; 
tels font les défauts de digeftion & d’appétit, les’ 
vents, les coliques de ventre & differentes affec- 
tions HET par des vers dans les inteftins , les 
fiévres intermittentes , la cachexie fi fimple, la jau- 
. mfle , l’enflure des relé a leucophlegmatie',! 
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les obftruétions opiniâtres des vifceres ; l’afthme 
pituiteux , Papopléxie fereufe , les affeétions cathar« 
rales, les affections ploriques, les rhumatifmes 
froids , goutteux, fcorbutiques , la diarrhée pitui- 
teufe , le vomiffement , la fuppreflisn ou le défaut 
des réples , des lochies , du flux hémorroïdal,, les 
fuppreffions d’urines, la pierre, les fleurs blan- 
ches ; la gonorrhée virulente, differentes playes &c 
ulcéres , &plufieurs autres afiections entrenues paf 
differentesautres caufes générales, Il faut cependant 
ne les employer qu'avec beaucoup de circonfpec- 
tion dans les maladies qui proviennent de trop de 
chaleur : par exemple, lorfque a bile eft trop 
échaufée, le fang crop raréfié, trop agité , trop 
boüillant , de même que dans la fécherefle, la crif- 
pation & le trop grand reflerrement des fibres. 
$. 1 V: 
On les employe intérieurement avec beaucoup 
de fuccès , & ils font fort faiüraires en infufon & 
. en décoction , foit dans l’eau ou dans lefprit de 
vin, de même que leurs effences ou leurs extraits, 
Où ne doit attendre aucun fecours de leurs eaux 
diftillécé :& de leurs efprits, à moins qu’ils ne 
foient en même tems aromatiques & balfamiques ; 
& qu’ils ne contiennent üne huile étherée & un 
ptincipe fpiritecux, Onîles employe pour les ufa= 
ges extérieurs, dans les empläires , lès onguens, 
les décoétions, les infufions & autres préparations 


# 
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vulnéraires , anti-putrides, confortatives, anthelà 
mintiques , &C. 


f 


CHAPITRE II 


Des racines de grande-gentiane , de fraxinelle y de 
tréfie. d’eau. 


AUS 4 

A racine de grande-gentiane eft une racine 
longue, grofle , jaune extérieurement & in- 
téricurement d’un jaune rougeâtre , d’une faveur 
fort amere & fans odeur. Cette plante fleurit aw 
mois de Juin , & fe plaît à l’ombre & fur les mon- 
ragnes. On en trouve beaucoup en sé. en 

Kalie, en Suifle, &c. 

SET 

Elle contient des principes réfineux & gom-= 
meux, & c’eft dans l’un & dans l’autre que confif- 
tent fes vertus médicinales. La partie réfineufe 
qu’elle contient en beaucoup moindre quantité, 
eft fi étroitement unie à la gommeufe quieft en 
plus grande quantité, qu’à peine peut-on les fé- 
parer entiérement. Son infufion aqueufe eft de 
couleur rouge, très-obfcure , d'un goût fort amer 
& n’a aucune odeur particuliere , ou feulement une 
foible odeur naufeabonde. L’infufion bien préparée 
d’une once de racine, fournit à peu près trois gros 
d'extrait frès-amer, d’un ronge brun. L’infufon 
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fpiritueufe porte une couleur orängée ; lextraïr 
qu’on entire Mifle fur la langue beaucoup d’amer- 
tume CNE communique aucuné autre odeur què 
celle d’efprit de vin. Cet extrait d’une même 
quantité de racine que le précédent pefe deux gros 
& quelques grains , eft d’une couleur jaune, rou- 
geatre & d’une faveur très-amere. 

$. III. 

Les racines de fraxinelle & de trêfle d’eau dide- 
rent très-peu de celles de grande-gentiane. Celle 
de fraxinelle eft une racine blanchâtre, fans odeur, 
fort amere; fa fubitance ligneufe intérieure étant 
féparée, elle paroît tournée comme une canne. 
Celle de trêfle d’eau eft une racine genoïillée, 
fpongieufe , fans odeur , amere, d’un verd jauni- 
tre. La premiere croît fur les montagnes, & lPautre 
dans des endroits hümides & marécageux. 

| $. IV. 

On ne trouve dans l’écorce de racine de fraxi- 
nelle que des principes fixes, réfineux & gommeurx. 
C’eft pourquoi on la fépare de fa partie intérieure 
qui eft ligneufe, infipide & entiérement inerte, & 
on la conferve feule par morceaux roulés enfemble 
comme la canelle. Elle communique à l’eau une 
couleur orangée foncée & un goût aflez amer, 
mais elle ne lui donne aucune odeur. L’extrait 
qu’on tire d’une once de racine pefe prefque cinq 
gros , & eft aflez amer. Sa seinture fpiritueufe ef 


= 
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plus amere & plus aétive que fon infufion aqueufe ; 
mais elle produit beaucoup moins d’extrait dont il 
s’en trouve à peine quatre {crupüles, quoiqu’on ait 
employé une pareille quantité d’écorce. La racine 
fpongieufe de trêfle d’eau contient l’un & l’autre 
principe, mais en moindre quantité, & n’eft pas fi 
amere. Nous avons expolé notre fentiment fur le 
fel neutre , qu’on trouve quelquefois dans le trèfle 
d’eau & autres femblables amers , au feptiémeS. du 
premier Chapitre de cette Section. 
AN TRE | 
Ces racines ne paroïflent pas fort differentes les 
unes des autres quant à leurs vertus médicinales, 
excepté que la racine de gentiane ; eft plus amere 
& conféquemmert plus active que celle de fraxi 
nelle, & celle-ci que celle de trêfle d’eau. C’eftun 
très-bon reméde contre les vers qui fe trouvent 
dans les inteftins , dans les foibleffes d’eftomac en- 
retenues par un amas de crudités vifqueufes, les 
fiévres intermittentes ; la cachexie fimple & i@té- 
rique , la diarrhée muqueufe , la lienterie , la cœ- 
liaque, les obftruétions chroniques des vifcéres, 
FPhydropifie afcite , la néphrétique fabloneufe- 
-pituiteufe , les fleurs blanches , le {fcorbut, lesca= 
tharres , la vérole, &c. Ce reméde eft même quel- 
quefois fort falutaire dans les fiévres catharrales & 
continues malignes, à caufe de fes vertus diuréri- 
ques, diaphorétiques & antiputrides. On le pref= 
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crit intérieurement en teinture, en infufion aqueufe 
ou fpiritueufe , & quelquefois aufli en déco&ion L 
mais plus rarement à caufe de fa grande amertume, 
Toutes ces racines entrent encore dans beaucoup 
de compoftions pharmaceutiques. On en fair 
-Mmême des extraits a@tifs : on les employe extérien- 
rement dans les décoétions vulnéraires & anthel- 
mintiques : on fe fert auffi fort fouvent de [a racine 
de gentiane au lieu de tente, pour entretenir Jes 
cauteres & les playes ouvertes & les dilater, parce 
qu’elle fe charge aifément des férofités humides 

qui la font fe gonfler. 

| TA 2 à 

La racine de chicorée fauvage a beaucoup d’a- 
nalogie ‘avec celles que nous venons de décrire # 
mais elle n’eft cependant pas fi amere : on 1a 
compte parmi les médicamens apéritifs & diuré- 
tiques, & elle opere d’aflez bons effets dans La 
paflion hypocondriaque , les obftru£tions du me 
fentere, du foye, de la rate, des reins & de la 
… poitrine; dans l’iétere chronique , la cachexie , les 
fuppreffions d’urines , les fleurs blanches , La vé- 
_ role, lagalle, les rhumatifmes, la goutte & autres 
maladies chroniques qui demandent de légers dé- 
_ terfifs, réfolutifs & fortifians, Son principe a&if 
fixe eft plus gommeux que réfineux ; c’eft cepen- 
dant du mélange intime de ce premier avec l’autre 
qu’elle tient fes plus grandes vertus. On la mer 
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ordinairement dans les infuf ons aqueufes & on éri 
mange fouvent les racines cuites. 


CHAPITRE IV. 


Du fcordium , de Pabfinthe, du chardon bénit 
du trèfle d’eau, 


| $. L 

E vrai fcordium qui fe trouve dans les en= 

droits humides & matécageux, fent un peu 
Pail, & fé trouve d’une ameïtume forte & défà- 
gréable. Outre fon principe volatil huileux-fpiri- 
tucux, il contient encore dans fon mêlange beau= 
coup de parties terreufes & falées-réfineufes-gom- 
meufes. Son principe volatil huileux-vapoteux , 
monte avec l’eau dans la diftillation , & commu= 
nique à l’eau unë faveur & une odeur foible. On 
ne peut cependant le raflembler , ni le fixer fépa- 
rément, La fubftance fixe & réfineufe dans laquelle 
réfide toute lamertume & les principales vertus de 
plante, w’eft pas en grande quantité ; à peine en 
trouve-t’on un demi-gros dans une once d'herbe 
{éche. La gommeufe ou mucilagineufe au contrai- 
re, quia moins d’amertume & eft plus favoneufé, 
fe trouve le plus fouvent à la dofe d’une. demi- 
once dans une égale quantité d'herbe. Il eft rare 
d’en tirer, ou plutôt on n’en tire jamais de réfine, 


pi de gomme parfaitement pure , à caufe de étroite 
| union 


\ 
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Union de ces deux fubftances : mais Je menftrue 
aqueux en tire ordinairement un peu de réfine, & 
le menftrue fpiritueux une aflez grande portion de 
principe mucilagineux, Lorfqu’on brûle l’hérbe 
féche & qu’on place la lefive qu'on en atirée dans 
un lieu un peu froid, après lavoir affez fait évas 
porer,, il s’y criftalife un fel neutre , fott fembla- 
ble au fe] culinaire » & le réfidu fournit en fe Coa= 
gulant, un fel terreux » lkali , fixe. La quantité de 
ce fel falé varie ; une livre d’herbe brûlée en four 
nit quelquefois deux gros ; quelquefois quatre 
fcrupules, quelquefois un gros, & quelquefois feu 
lement deux fcrupules. * 1 
| GAL. | 
-L’abfinthe , le chardon bénît & Je tréfle d’eau ; 
ont beaucoup de rapport avec le fcordium y relatis 
vement à fon amertume & à fes principes actifs; 
avec cette difference cependant que le tréfle d’eau 
& le chardon bénfît contiennent beaucoup moins 
dé parties volatiles » que l’abfinthe eft un peu 
narcotique & de fi mativaife odeur » qu’elle eft 
fouvent plus nuifible que falutaire. C’eft pourquoi 


left à propos de:la faire un peu fécher. 


SxicB l'E; 


| Toutesces plantes font merveilleufement déter- 


fives, incifivés, ‘échaufantes , flomachiques, an 


thelminciques, anti-fébriles, apéritives, diiréciques 
& fortifiantes ; c’eft pourquoi on les employe avec : 
ja à, 


Section IX, 
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beaucoup de fuccès dans differentes maladies chro: 
niques, particuliérement dans les vices d’appétit 
& de digeftion , l’inertie de la bile, les fiévres in= 
termitrentes, les diarrhées, lacachéxie, les fuppref- 
fions de régles opiniâtres, les fleurs blanches, la 
galle , la vérole, le gonflement des glandes, &c. : 
de plus, on fe fert avec un fuccès particulier du 
fcordium contre les morfures d’animaux véni- 
meux , les fiévres malignes & les affections froides 
des poulmons , ê& du tréfle d’eau dans le fcorbut, 

la pierre & Phydropifie afcite naïflante. On en fie 
des teintures & des extraits fort actifs, dont on fe 
fert très-fréquemment. On les met plus fouvent à 
infufer dans du vin que dans de l’eau. On les em- 
ploye extérieurement comme traumatiques “ 
anchelmineiques, 


CA PDA UE Ve 
Des fommités de petite centaurée d de fume-terrei 


€ Gi E 


A petite centaurée croît dans les endroits 


fecs & fablonneux. Ses feüilles font petites 
& étroites, & fes fleurs, comme nous Pavons dit, 
rouges & purpurines, puede aux mois de Juin 
& d’Août. On ne fe fert guere en médecine que 
de fes fommités, c’eft-à-dire, des petites feuilles 
& des fleurs qui font à Pextrémité de fa tige. Les: 
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feurs feules font peu ameres, & doivent confé- 


quemment leur amertume & leut vertu aix petites 
fcüilles avec lefquelles elles font mélées. | 
$. II. 

On y trouve en Panalyfant les mêmes Principes 
que dans les précédentes, fçavoir | des parties 
gommeufes , de réfineufes » & quelques-unes exh4- 
Jables & d’une nature faline-inflamimables À peine 
Houve-t'on un demi-wros ou deux {crüpules de 
fubftance réfineufe fur une once entiere de foim2 
mités ; elle eft cependant fort amere » & par fon 
union étroite à la partie Sommeufe très-foible | 
qui va quelquefois à plus d’une demi-once lui 


-Communique fon activité. La Portion volatile qui 


monte dans la diftillation avec leau , ne mérite pas 

tant d'attention. Il faut cependant convenir qu’elle 

donne au phlegme quelques vertus incifives & fti. 

mulantés , mais trés: foibles. : (DT #7 
$. IIL , 

On peut joindre les fommités de fume-terre à 


celles de petite centarée, à caufe de la reflem 


blance de leur goût; de leur principe, de leur 
nature & de leurs vertus. Cette plante croît d’élle 


même aflez volontiers dans les champs & les jar 


dins. Elle contient plus de parties réfineufes que la 
centaurée , & clle eft conféquemment plus amere, 
plus âcre & plus chaude. 


Ç 
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Quant aux-vertus, ces deux dernieres ont à pet 
près les mêmes que le tréfle d’eau ; on peut confés 
quemment les lui fubftituer: Nous devons cepen- 
dant avertir que les fommités de centaurée n’ont 
pas tant de force , & qu’en conféquence on peut 
les employer sûrement dans tous les cas où les 
amers conviennent. Elles font dérerfives, incifivés, 
échaufantes &-fortifiantes, & réfiftent à la pourrt- 
ture: Elles donnent de même que les précédentes, 
des teintures actives, des extraits, & on peut s’en 
fervir-extérieurement pour les mêmes ufages. 


: À 


CHAPITRE VL 
Des femences de chardon bénit €» de chardon marie, 
Ous HR a cette même claffe les 
femences de chärdon bérît & de chardon 
marie à caufe de la grande analogie qu elles ont 
avec les mime précédentes foit par rapport à 
Jeur nature ou à leurs vertus. Les premieres font 
bleuâtres , un peu grofles , canelées , & armées à 
leur extrémité de plufieurs petites pointes. Les au 
trés font rondes, oblongues , d’une couleur brune 
foncée, légeres & fans pointes. 

$. IE | 

L'une & Paptre renferment une pulpe amere 3 


4 
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laïteufe , réfineufe - gommeufe.- huileufe, qui eft 
cependant en plus grande quantité dans le chardon 
marie que dans le chardon bénît, dont l’écoree eft 
beaucoup plus épaiffe. C’eft uniquement dans cette 
pulpe que confifte toute la vertu médicinale de 
ces femences, qui lorfqu’on les broye dans un 
mortier avec des eaux diftillées, prennent une cou 
leur & une confiftence de lait, avec cette diffcrence 
cependant que les émulfons faites avec les femén- 
ces de chardon bénît font d'un blanc grisâtre, & 
celles de chardon marie tirent un peu fur le noir. 
Un gros de femence donne une confiftence con- 
venable d’émulfion à dix gros d’eau au moins ; Pé- 
. mulfion de femence de chardon marie eft cepen- 
dant plus graffe & pue huileufe ee celle de char- 
. don bénît. 

a LIL. 

Lorfqu’on les employe en émulfon avec les 
eaux rafraichiflantes, diapnoïques & diurétiques, 
elles excitent Lt la fueur & les urines, & 
font conféquemment très-falutaires dans les petites 
véroles, les rouscoles, la péripneumonie, la vraye 
bleue, & autres inflammations & fiévres conti 
nues , dans le calcul, la diflurie & la ftrangurie. 
On les employe aufli avec beaucoup de fhgcis dans 
les fiévres intermittentes , les fleurs blanches +114 
cachexie iétérique , & même pour détruire les vers 


qui s’engendrent dans les premieres voyes. 
D üj 
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AN. D LN Hs Suds 
I! ef inutile de parler ici des amers balfamiques 

& aromatiques, tels que la myrrhe & autres fem 


blables, dont nous aurons occafion de parler plus 
amplement ailleurs. 
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SECTION DIXIEME. 


Des âcres & amers purgatifs , tant émétiques que 
cathartiques. 


CHAPITRE PREMIER. 
Phi La nature dr de la difference des émétiques & 


des cathartiques. 


GE 
O N appelle émétiques ou vomitifs tous les 
médicamens qui irritent tellement la tuni- 
que Villeufé-nerveufé de Peftomac, qu’il s’enfuf 
une évacuation par la bouche de tout ce qui eft 
contenu dans leftomac, occafonnée parune forte 
évacuation & un mouvement périftaltique entiére- 


| meat Gontraire aù mouyement naturel. On appelle 
Di ii} 
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au contraire cathartiques’, ou proprement purg2z 

tifs, ceux qui irritent les tuniques des inteftins ;,& 
qui chaflent par l'anus les excrémens contenus & 
attachés aux inteftins , en accélerant & en augmen- 

_ tant le mouvement périfaique, cc qui occafionne 

néceflairement dés tranchées. | 

$. II. 

E’cxpérience Journaliere nous apprend qu'il y a 
des cathartiques très-foibles , & qui lâchent dou- 
cement le ventre & n’évacuent que très-peu de 
matieres, fars occafionner PES aucunes tran= 
chées, Quieläués- uns à la vérité évacuent beaucoup 
& caufent des tranchées ; mais pour peu qu'on les 
p'enne dans un tems convenable & avec les pré 
cautions néceflaires , ils ne font aucunement nui- 
fibles, & n’occafionnent dans le corps humain äu- 
cun dommage : d’autres enfin agiflent avec tant 
de force & de violence , the non-feulement ils 
Gcca fionnent des tr Re très-violsntes, ils aug 
mentent le mouvement de toutes les RU & 
procurent une évacuation trop confidérable ; mais 
encore ils corrodent toutes les parties qui fe trou- 
vent à leur paflage, y occafionnent des inflamma- 
tions & affoibliflent généralement tout le corps ; 
d’où l’on voit que l’on a eu raifon de diftinguer 
les cathartiques, qui different véritablement beau- 
coup par leur aétivité , en laxatifs , en cathaitiques 
complets & en draftiques. La plüpart des Auteurs 


: 
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ont auffi divifé les purgatifs par rapport aux diffe- 
rentes matieres qu’ils attaquent & qu’ils évaeuent, 

en panchimagogues, en cholagogues, en phles- 
magogues & en mélanagogues ; mais cette diftinc- 
tion ne me paroît pas bien fondée , puifque tous 
les cathartiques proprement tels agiffent en ai- 
guillonnant, & qu’en augmentant par ce moyen 
la contraëtion des inteftins & le mouvement périf- 
taltique , ils évacuent indifferemment tout ce qui 
fe trouve de mobile à leur paffage. 

$. III. 

Le principe actif aiguillonnant, ne differe point 
effentiellement dans les émétiques & les catharti- 
ques. Il paroît cependant un peu plus âcre dans les 
émériques que dans les cathartiques. C’eft pour- 
quoi ces ‘premiers peuvent irritcr plus fortement 
la tunique nerveule de Peftomac, déranger par 
cette irritation l’ordre naturel du mouvement-pé- 
riftaltique , & poufler par la bouche les marieres 
renfermées dans leftomac ; il n’eft pas befoin de 
tant de force ni d’un aiguillon fi puiffant pour 
purger par en bas, puifque pour cet effet il ne faut 
pas que le mouvement périftaltique des inteftins 
foit renverfé , mais feulement qu'il foit & plus 
fort & plus fs Peut-être encore que la plus grande 
folubilité du principe a@if des d émétiques, rend fon 
opération plus prompte ; car il arrive fouvent que 
fes cathartiques deviennent émétiques, particulié 


# 
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rement forfqu’avant de les prendre, ils ont été.en 
plus grande partie diffous dans un menftrue con- 
wenable , & que les émétiques deviennent auf 
cathartiques toutes les fois que FPabondance & lé 
| ya Mflement da mucus empêchent leur principe 
aftif de fe difloudre & de fè développer dans l’ef- 
&omac. On ne peut cependant nier que ce change- 
ment fubit d'émétique en cathartique & de cathar- 
tique en émétique vient le plus fouvent de la fen- 
flité, rantôt plus grande , tantôt moindre des 
parties nerveufes-membraneufes, & autres expo- 
fes à Faétion de ces aïguillons, puifqu’il arrive 
très-fouvent que tel reméde qui occafionne à des 
perfonnes foibles des vomifflemens confidérables , 
peuvent à peine lâcher le ventre des perfonnes 
sobuites ou moins fenfibles, 
LR 2 ASE 
Les émétiques & les purgatifs tirés du régne 
miméral, contiennent un principe groflier falin- 
vitriolique , où fulphureux regulino - arfenical. 
Ceux que Fon tire du régne végétal, contiennent 
ar contraire une fubftance active, gommeufe ow 
faline-mucilagineufe dans les uns, réfineufe dans 
les autres, & dans d'autres enfin gommeufe-réfi- 
neufe ou réfineufe-sommeufe. En effet, l’analyfe 
chymique nous apprend que cette fubftance à la- 
quelle eft attachée toute la vertu purgative des 
végétaux ; fe fépare entiérement de quelques-uns 
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dans un menftrue purement aqueux , des autres 
de même dans des efprits inflammables bien recti- 
fiés , & de quelques-uns enfin, en partie dans l’eau 
& en partie dans lefprit de vin. 

p7M: 

Les petits corpufcules, qui par leur affemblage 
réunifflent enfemble toutes ces fubftances purgati- 
ves gommeufes , réfineules & gommeufes-réfineu- 
fes, font très-fubtiles & pénétrent conféquemment : 
fort vite les parties folides & fluides du corps hu- 
main , excitent une forte opération dans les unes 
en les incifant & les atténuant , & dans les autres 
en les irritant fortement. Quelques grains, par 
exemple , de verre d’antimoine diffous dans du vin, 
font quelquefois vomir fortement. Bien plus, une 
infufion préparée d’étain & de régule d’antimoi- 
ne, du vin infufé pendant quelques heures feule- 
ment , eft un puiflant émétique, quoiqu'il n'ait 
pour ainfi dire rien , ou du moins trés-peu perdu 
de fon poids. Siun enfant téte fa nourrice après 
qu’elle a pris un PRET l'enfant fe trouve éva- 
lement purgé. Il y a même des purgatifs qui ap= 
pliqués fur les cauteres pour les déterger , purgent 
par en haut & par en bas, comme le rapporte 
# alleus de Pellébore. 

& VER 

€es petits corpufcules ne font pas feulement 

fabtils , ils font encore plus où moins volatils. 
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C'eft Dont les purgatifs réduits en poudre & 
confervés pendant quelques tems, ou trop cuits, 
perdent beaucoup de leur vertu 8 s'aoibliflent 
beaucoup, foit de l’ane ou de l’autre maniere. On 
‘fçait encore qu’il y a des cathartiques qui mis en 
diftillation avec de l’eau dans une cucurbite, com- 
muniquent au phlegme des particules purgatives ; 
& que conféquemment l’eau qu’on en tire lâche 
légérement le ventre, & que le réfidu qui refte 
dans la cucurbite eft un peu dépoüillé de fes an- 
eïennes vertus. Sans parler des légeres purgations 
qui furviennent aux perfonnes fort fenfibles, lorf- 
qu’il leur arrive d’infpirer par les narines, les mo- 
Jécules volatiles répandues dans Pair, dans une 
chambre, par exemple, où l’on a mis en poudre 
queique purgatif tel que la rhubarbe. | 
ÉCUVRE 

Cette fubftance sommeufe.réfineufe & réfinofo… 
gommeufe , renferme dans fon mélange naturel 
un fel âcre plus ou moins cauftique , qui confideré 
dans un dégré d’union convenable aveç la partie 
grafle huileufe, on du moins phlogiftique très. 
fabtile , doit être resardé comme la feule caufe de 
fon irritation: car il y a des purgatifs qui ont une 
vertu errhine & ptarmique , & qui appliqués fur 
Ja peau y font venir des veflies, particuliérement 
Torfque les fujets font délicats. On reffent encore 
Fort fenfiblement les effers de certe âcreté, dans le 
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gofier, dans leftomac & dans les inreftins. En effer ; 
lorfqu’on en mange ils brûlent le gofier, & lorf- 
qu’ils font très-forts , pris mal-à-propos ou en trop 
grande dofe , ils corrodent l’eftomac & les intef. 
üns : on a aufli obfervé dans l’eftomac & dans les 
inteftins de gens foibles morts à la fuite de quel- 
ques remédes draftiques , les mêmes fe&tions que 
celles qui fe trouvent ordinairement dans l’efo- 
mac de ceux qui ont été empoifonnés avec de Par 
fenic , excepté que les draftiques ne peuvent pas 
corroder fi avant. 

VIII. 

.Plufieurs penfent que ce fe! âcre eft d’une nature 
alkaline , & Teichmeier qui et de cet avis , dit que 
pla force des purgatifs confifte primitivement dans 
»le principe falin-fulphureux , plusalkali , un peu 
»fxe, qui aiguillonne, réfout les vifcofités , atténue 
»la lymphe & excite la fermentation dans les in- 
pteftins ; car on prouve que le fel aïkali domine 
»dans les purgatifs, 1°. par les expériences qu'on 

»a faites avec les acides : en effet, toutes les eaux 
_»minérales mêlées avec le fyrop violat lui com- 
»Muniquent uné couleur rouge & non verte , d'où 
»Pon peut conclure que le fel purgatif qu’elles 
» contiennent eft alkali ; 20, par la correction de 
»la fcammonée qui fe fait avec la vapeur acide de 
æfoufre : donc l'acide de foufre détruit la force 
mdraftique purgatire de la fçammonée ;: 3°: parce ! 


62 MATIERE 
»que prefque tous les purgatifs font amers , & le8 
pyégéraux amers contiennent beaucoup de fel 
palkali ; 4°. parce que la bile même amere & al2 
»kaline aiguillonne les inteftins. | 
me Sa 

Je fuis cependant forcé d’ivoter que toutes les 
preuves que rapporte cet Auteur font ou entiére2 
ment faufles & contraires à Pexpérience , ou mal 
. exphquées & mal appliquées ; car les analyfes de 
Bolduc & celles que j’ai faites moi-même avec les 
purgatifs végétaux, particuliérement les diftilla 
tions douces à fec, prouvent affez que le principe 
falin répandu dans le mêlange naturel des cathar_ 
tiques, n’eft point alkali, qu’au contraire il eft 
acide, & qu’on le doit plutôt comprér parmi les 
fels volatils , que parmi les fels fixes , particulié= 
rement lorfqu’il eft encore combiné avec une fub4 
ftance huileufe ou inflammable très-fimple, Les 
autres raifons ne prouvent rien non plus ; car ou= 
tre le felalkali , les eaux minérales contiennent 
encore un fel neutre & un efprit fubril aigrelet= 
fulphureux, aufquels on doit plutôt attribuer leur 
vertu purgative qu’au fel alkali. La corre@ion dé 
la fcammonée , la faveur amere des purgatifs, la 
vertu ftimulante & dérerfive de la bile , prouvent 
encore moins ; car la vapeur acide de foufre ne 
détruit point Palkali qu’on croit exifter dans la’ 
£cammpnée, contre l'expérience chymique ; elle” 
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donne feulement à la fubftance huileufe-infam 
mable, à laquelle le fel acide eft plus ou moins 
Lacie une nature plus fixe & an tiflu plus ferré, 
& rend LR INTERNES le développement du Qi 
acide &'la réfolution des molécules entieres plus 
lente & plus difficile dans le corps humain. Quane 
à la faveur amere, le plus grand nombre & même 
Jes principaux marié tirés du régne végétal tels 
que la racine d’hypécacuanha, de jalap , de méco2- 
chan, n’eft point du tout amere , ou n’eft du moins 
que pie amertume fr SP ; & quand mêmé 
elle le feroit, on ne pourroit pas pour cela en tirer 
une pareille conclufion que celle de notte Auteur, 
puifqu’on fçait que le fel fixe que fourniflent les 
plantes ameres après qu’elles ont été brülées, n’eit 
point du tout contenu dans leur mêlange naturel, 
& qu'il eft le réluitat de la combuftion par ia 
violence du feu, d’une nouvelle fincrele & de 14 
transformation des parues. Il feroit inutile de 
rien ajoûter ici fur la bile, dont on n°2 point 
encore découvert le principe falin ; & quand 
même il feroit mieux connu, & qu’il {croit de Ia 
nature des alkalis, il eft aifé de voir qu on'ne peut 
tien conclure de Ji. En effet , l'expérience nous 
apprend que les acides & les alta ont également 
une vertu ftimulante , & que cette vertu ftimulante 
conffte, dans les uns FN Palkali, & dans les autres 
dans l'acide. Ceci pol, il eft manifefte qu’on.ne 
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peut tirer aucune conclufion du principe fin 
d’un feul à celui des autres , qui ont des vertus ana 
logues. 

Nous ajoûterons fur la correction de la fcam 
monée qu’on n’en a pas encore bien prouvé la 
vérité , & que felon lexpérience même les fels 
alkalis ont une femblable vertu, & même plus 
grande & plus certaine. La gomme goutte, par 
exemple, qui eft un draftique encore plus fort que 
la fcammonée, diffoute féparément dans de l’efprit 
de vin, dans de l’eau & dans quelque liqueur alka= 
line, a des vertus tout-i-fait differentes ; fon infu- 
fion fpiritueufe purge beaucoup, lPinfufion aqueufe 
agit plus doucement, & fa folution aqueufe alka- 
line n’a que très:peu d’attion : bien plus, fi on in- 
fufe d’abord la gomme gutte dans de l’efprit dé vin 
bien reétifié, & qu’on diffolve enfuice le réfidu 
dans de l’huile de tartre par défaillance, & qu’on 
la fafle épaiflir de nouveau , à peine lâche-v’elle 1e 
ventre ; feulement elle pouf copieufement par | 
les urines. 
Asa | home € 

Les fubftances gommeufes & réfineufes-com=< 
meufes , agiflent toujours mieux, plus doucement 
& plus sûrement, que les fbttinces purement réfi= 
seufes & gommeufes-réfineufes , qui occafñonnent 
fouvent beaucoup de tranchées, & une plus gran< 


de'commotion & eferyefcence dans le fang,, pârce 
que 
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Que les menftrues falins - aqueux tempérés de 
Peftomac & des inteftins, ont plus de peine À Jes 
‘diffoudre , & qu’ils s’attachent plus fortement aux 
tuniques des inteftins : en général ni la Paitie {aline 
{eule, ni la partie huileufe feule » Ni la partie in 
flammable , -& en particulier dans la plüpart des 
Sommeux-réfineux 8 réfineux-gommeux, ni là 
fubitance gommeufe parmi la fubftance réfineufe 
Pure, ne purgent bien dans des menftrues extraits 
._& féparés; Pun & l’autre au contraire combinés 
d’une maniere convenable que la nature à pref 
crite elle-même , agit fort bien. En effet, la fab. 
Aance réfineufe excite de fortes tranchées , &elle 
eft prefque la feule caufe de la vertu draftique ; la 
fubftance sommeufe feule à trop peu d’aétion, & 
ne peut tout au plus que provoquer les urines A 
Comme nous le verrons plus amplement par lexa: 
Men particulier que nous en ferons. 


CHAPITRE IL 
De la maniere d'opérer gm des vertus des purgatifs 
cr des éméiiques. 


$..L 
Ï Es émétiques & les purgatifs parfaits mis 
en aétion par la chaleur, là dilation de Pair ji 
pat les fluides délayans, & par la contraction na 


turelle des folides, operent de deux manieres dans 
Section X, E 


“ 
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leftomac, fçavoir , 1°. en incifant un peu & én 
atténuant lés matieres.erues & vifqueufes préter- 
naturelles, & le mueus naturel qui tubrifie 
membrane veloutée de l’eftomac & des inteftins ; 


2°, en irritant fortement & en excitant en partie 
les glandes de l’eftomac à féparer une plus grande 


quantité de liquide féreux , & en partie les tuni- 
ques mêmes txès-fenfibles à un mouvement périf- 
taltique plus rapide & plus foit, & même entiéré- 
ment renverfé dans le vomiflement; car les parti- 
cules gommeufes & réfineufes plus adhérentes & 
plus profondément enfoncées dans la membrane 
veloutée, brülent comme des charbons ; & en per 


_ gant cette tunique par leurs particules fubtiles &c 


pointues , picotent la membrane nerveufe qui eft 
deflous , ce qui oceafionne néceffairement une 
contraction plus forte, plus prompte & même 
{pafmodique douloureufe de la membrane mufcu- 
leufe qui lui eft adhérente, & conféquemment une 
prompte & copieufe évacuation des matiereg 
contenues. 
6.3: 

L’aétion des purgatifs ne fe termine pas dans 
Veftomac & les inteftins , elle s’étend également 
aux vifceres voifins & même à tout le corps, de 


trois manieres ; 1°. le mouvement étant rendu plus 


fort & plus rapide dans les tuniques de leftomae 
& des inteftins, par l’action & Pirritation qu'o6- 


M 
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tafionnent les purgatifs, il fe éommunique non— 
feulement au mefentere qui forme la tunique 
membraneufe des inteftins , & qui joint enfembie 
la plüpart des vifceres contenus dans le bas-ventre 3 
mais encore aux nerfs & aux parties du corps les 

“plus éloignées ; 2°, le fang qui parcourt les vaif- 
feaux de l’eftomac & des inteftins aquiert un mou 
vement plus rapide par la contraétion prompte & 
violente des tuniques, particuliéréement de La mufs 
culaire, & le Communique enfuite aux autres hu- 
meurs avec lefquelles il circule ; 3°. Enfin il fe 
porte au fang & à la lymphe, plufieurs parties aËti= 
ves réfineufes-gommeufes, qui entraïnées dans les 
vaifleaux avec ces liquides , irritent dans leur paf 
fage , & par leur adhérence dans un endroit & 
dans l’autre , les parois de ces vaifleaux & particu= 
liérement des capillaires, &-rendent par ce moyen 
la contfaétion de tout le genre vafculeux plus 
prompte & plus forte. C’eft pourquoi les purgatifs 
donnés en petite dofe, ou ajotités aux apéritifs , 
deviennent eux-mêmes des apéritifs trés-puiffans 
& très-actifs, & augmentent la tranfpiration auffi 
bien que les urines : bien plus, les émétiques foi- 
bles ou qui ne { diflolvent que difficilement, fe 
changent aflez fouvent, comme nous le venons de 
dire, encathartiques, & ceux-ci en diaphorétiques 
& en diurétiques , pour ne rien dire de laugmen- 
tation de la virefle du pouls auf dE. que le pura 

1] 
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gatif commence à faire fentir fon action. 
W/edelius rapporte une obfervation digne de 
remarque dans fes Amen. Mat. Med. Les purgatifs, 
dit-il, joints aux apéritifs , les rendent plus actifs. 
Martianus confeille de même de joindre les pur- 
gatifs aux autres médicamens , non pas pour les 
rendre purgatifs , mais plutôt pour augmenter la 
vertu de ces mêmes médicamens. Je fçais, dit-il, par 
une longue expérience, que ces fortes de remédes 
fe ‘joignent aux purgatifs en moindre dofe qu’on 
ne les prefcrit lorfqu’on fe propofe de purger, de 
façon que la vertu des apéritifs fe conferve rou- 
jours le deffus: ces purgatifs ne lâchent point du 
tout le ventre ; au contraire, leur vertu les rend fi 
actifs par les fueurs ou par Îes urines, qu'ils 
deviennent un reméde apéritif très-efficace pour 
poufler par ces voyes. Il ajoûte qu’un Danois lui 
a appris cet ufage qu’il pratiquoit lui - même, 
comme un fecret pour guérir les fiévres opi= 
niâtres , & qu'il s’en eft très-fouvent fervi luis 
même avec-beaucoup de fuccès. 


SAT 


On doit toujours regarder ladtivité des éméti- 
ques & des purgatifs dans le corps vivant, comme 
rélative & non pas comme abfolue , puifqu’il efè 
vrai qu’elle augmente & diminue rélativement aux 
differens dégrés de force & de fenfibilité , rélative« 
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ment encore à la nature des matieres à évacuer, & 
à la diverfité d’âge, de fexe, de genre de vie, de 

_climat , de faifon, de tems & autres femblables, En 
effet , les corps fenfibles dont les fibres fe contrac- 
tent plus vivement & avec plus de vîitefle, & dont 
_les liquides font plus mobiles , plus tenus & plus 
. Chauds , font plus fortement mus après un purgatif 
ou un émétique convenable, que ceux dont la vie 
-eft plus languiffante à caufe du relâchement de 
leurs fibres, de l’épaiffifflement & de la lenteur de 
- leurs humeurs. | 
Quoique ceci puifle paroître un paradoxe à 
quelques-uns, dit Lindeftolpius ix Lib. de venex. 
ou du moins à ceux qui ne font point attention à 
 Faffemblage méchanique des parties, à la fabrique 
 élaftique des petits filets dont elles font compofées 
- & aux loix du mouvement , il fe confirme cepen- 
dant le plus fouvent en ce que les gens de la cam 
pagne , les Ouvriers & autres d’un tempéramment 
fort & robufte, fe trouvent beaucoup plus mai 
_ après avoir pris un médicament âcre , que ceux qu 
_ menent une vie délicate, oifive & molle ; çar dans 
. les premiers Pélafticité des filamens des inteftins eft 
fi grande qu’ils fe contractent fortement à caufe des 
'differens exercices , & qu’ils agiflent avec plus de 
force {ur les médicamens ; dans les autres au con- 
_traire, l’ofcillation des fibres étant afloupie & les 
_ganauxrelâchés, l’aiguillon des remédes ne fe faitque 
» : E 1} ; 


« 
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très-peu ou point du tout fentir, ou s’il s'agit abf5.2 
Jument de lâcher le ventre , il faut recourir à des re- 
médes plus forts. . . . Plus les corps élaftiques fonc 
tranfportes au-delà de la fphére de leur repos, plus 
ils réfiftent vivement , & plus ils rejailliffent &c 


choquent fortement, lorfqw’on les abandonne à 


cux-mêmes : d’où lon a fouvent obfervé que fes 


Jeucophlegmatiques, les cachettiques , les mélan- - 


choliques, les fcorbutiques & autres qui ont les 


-vifceres foibles & embarraflés , ne font aucune- 


ment émus d’une légere dofe de purgatifs; & on a 
fouvent remarqué que ceux qui ont une fiévre 


“tierce intermittente , ne {ont point purgés pour 


prendre un purgatif penda Pi l'intervalle de la fé 
vre, maisfimplementaprès que les petits filets & les 
fibres membraneufes des vaifleaux font déchargés 
de Päcreté ftimulante de la maladie, & que la ma- 


 tiere morbifique eft évacuée.” 


pa 

Les émétiques & les purgatifs détruifent feuls 
les differentes cfpéces de maladies, ou le font con 
jointement avec les autres remédes. ES concou- 
rent de quatre manieres générales : 1°. en évacuant 
les faburtes amaflées dans les premieres voyes , 
fçavoir , les émétiques, celles qui font contenues 
dans Peftomac, & les purgatifs, celles qui font con“ 
tenues dans les inteftins ; d’où il arrive que le pre 


“ier levain étant détruit & n’ayant plus de cons 
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emunication avec.le fans , la nature fufñit enfuire 
plus aifément pour fe débarraffer par les differens 
organes fecrétoires & excrétoires. des impuretés 
dont elle eft chargée ; 2°. en débarraffant le fang 
& la iymphe des impuretés qu’ils contiennent par 
les glandes inteftinales & les autres vaifleaux ex- 
crétoires des inteftins ; 3°. en incifant & déter- 
geant les matieres impures , épaifles , vifqueufes, 
tenaces, adhérentes dans les pores ou dans les petits 
vaiffeaux , ou encore répandues dans les fluides ; 
4°. en excitant & en augmentant le mouvement 
ofcillatoire & la contraétion des parties folides, 
particuliérement des nerveufes:membraneufes, par 
jeurs picotemens réiterés , en partie immédiate- 
ment, & en partie moyennant ces ftimulans & la 
contraction qu'ils excitent,en augmentant la circu- 
lation des liquides, en difipant les ftagnations & 
les ftafes contre nature , & principalement en aug- 
mentant les fecrétions & excrétions pas les reins , 
la peau & les autres organes. 

$. V. 

Les purgatifs & les émériques font fort recom. 
mandables à caufe de toutes ces vertus, 1°. dañs 
les maladies des premieres voyes occafionnées par 
des crudités pituiteufes ; acides-muqueufes, bilieu- 
fes, nidoreufes , ou toute autre matiere hétérogène 
contraire à la nature , & qui péche en quantité ou 
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la diforéxie, la boulimie , le pica, la malacie ; à 
difpepfie, la bradipepfe , 1 péfanteur & les in- 
quiétudes d’eftomac , les ’ardeurs d’eftomac, les 
coliquesi, la cardialoie , la diarrhée, la difenterie 
naiflante , particuliérement celle qui vient de l’ef- 
tomac, les vers, &c.; 2°. dans les maladies qui 
fuppofent quelques impuretés dans le fang ou dans 
la Iymphe'& des faburres corrompues dans les 
premieres voyes , qui font un levain continuel ; 
telles font les douleurs de tête qui furviennent 
tous les jours après le repas, le bourdonnement & 
le tintement d'oreille, la goutte ferene , le glauco= 
me commençant, lophthalmie fereufe, le coryza 
chronique, l’apopléxie pituireufe, les afe@ions 
foporeufes; la paralyfie:, l’épilepfie cacochimique, 
Ja mélancholie, la toux, Pafthme ftomachale, 
les fiévres intermittentes , la cachexie ordinaire & 
ictérique , la pañfion hypochondriaque & hiftéri- 
que, les obftruétions chroniques & opiniâtres du 
foye, de la rate, du méfentere, les fappreffions 
de régles & des hémorroïdes, les fleurs blanches \ 
Phydropifie afcite, la leucophlegmarie , la vérole 
& tous les fymptômes qui en dépendent , tels que 
la gonorrhée virulente, les bubons, &c., lesrheu 
matifmes, les Héeibné pforiques & Ro luta 
es ulcéres folitaires, & plnfieurs autres efpéces de 
maladies que la pathologie doit indiquer plus am 
plement, 
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SAV D, Li 
Au refte , il faut faire attention qu’on ne les doit 
jamais employer fans beaucoup de prudence & de 
connoiflance en médecine ; car de même que les 
médicamens doux adminiftrés à propos font fort 
falutaires dans differentes maladies, ils peuvent de 
même être fort nuifibles, & davantage encore les 
 remédes draftiques , lorfqu’on les donne mal-à- 
propos & à contretems. Puifque les médicamens 
âcres font de même que les poifons de cette efpéce, 
d’une grande aétivité, on peut donc en quelque 
maniere faire ici l'application de ce qu'a dit ci- 
devant Lindeftolpins de leur opération & de leurs 
mauvais effets. »Les corrofifs ; dit-il, & les âcres 
vvénimeux pris intérieurement , picottent, irris 
vtent, enflâment ,excorient & ulcérent les lévres, 
»la langue, le goficr , Pœfophage , Peftomac, les 
pinteftins, plus ou moins felon leur dégré d’acreté, 
»de régidité , de poids, & la figure pointue de leurs 
wparticules ; ils n’ont pas d'eux-mêmes cette qua- 
plité nuifible, mais plutôt de la force contraile 
pdes vaiffleaux fur lefquels ils font appliqués; les | 
sfibres: nerveufes de leflomac & des vifcéres 
wétant ainfi irritées, il en réfulte des hoquets, des 
» vomiflemens, la fiévre ou des fpafmes convulffs, 
»tous les autres cordons du fyftême nerveux & les 
wfilamens élaftiques des vaifleaux dérivés du même 
 wprincipe étant attaqués de même. Les âcres pers 
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» çant les vaiffeaux par leurs vibrations réiterées: 
»& en exprimant les matieres les plus tenues ; it 
wen réfulté une diarrhée féreufe ou la dyfenterie ; 
wfuivie de tumeurs ulcérées aux inteftins & d’une 
 wpuanteur horrible des excrémens. Ces poifons 
wn’agiflent pas feulement fur ces parties , ils atta: 
wquent encore la liqueur vitale & les vaifleaux 
»qui la contiennent, 
$. VIL | 
Ïl ne faut jamais donner les émétiques aux fem 
snes grofles , ou du moins y apporter beaucoup de 
circonfpeétion ; ils font également nuifibleg aux 
perfonnes pléthoriques, à celles qui ont la poitrine 
mal conformée , aux afthmatiques , à ceux qui ont 
des hernies ou la pierre, & qui font fujets aux 
crachemens de fang , non plus qu’à ceux qui font 
attaqués de fiévres ardentes , inflammatoires ; hec- 
tiques , de fpafmes ou de contractions violentes ; 
particuliérement de l’eftomac & de la poitrine, & 
autres maladies femblables , parce qu’ils ont trop 
de peine à vomir, ou qu’ils font trop incommodés 
de cet aiguillon ; non-feulement les émétiques, 
mais encore les cathartiques complets font nuifi= 
bles dans les commencemens lorfque la bile cifti- 
que eft répandue en trop grande quantité dans le 
duodenum à la fuite de la colere. Car rien n’eft 
plus fréquent dans la pratique, dit Hoffmann, que 
de voir des inflammations à Peftomac & aux intefs 
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- tins occafñonnées par la colere , & qu’elles devien- 
_nent mortelles fi peu de tems après on boit froid, ou 
qu’on prenne quelque purgatif ou émétique y pOur 
chaffer de l’eftomac la bile qu'on s'imagine étre 
-émue par la colere. 
$ VIIL 
Pour s’en garantir, il faut fe purger ou au prin- 
| temps ou en automne ; çar ceux qui ont Courume 
d’être attaqués en hyver de maladies caufées par 
l'abondance des humeurs, fe doivent purger en 
automne, {elon le confeil de Sanétorius , & non pas 
au printemps, pour fe remettre par Ccmoyen dans 
le même équilibre où ils étoient au commence- 
ment de Pété. Lorfqu’au contraire les maladies 
viennent de la mauvaife qualité des humeurs , ils 
doivent fe purger au printemps & non en autom. 
ne ,-parce que la mauvaife qualité des humeurs 
ef plus nuifible en été qu’en hyver. Il eft à propos 
de diminuer par la faignée la trop grande quantité 
du fang avant que de donner à une perfonne plé- 
_ xhorique, l’émétique on un purgatif, & de préparer 
. par. des remédes convenables les matières qu’on 
veut évacuer, afin qu'étant rendues plus mobiles 
& plus fluides , elles pniflent être évacuées mieux 
& en plus grande abondance. Lorfqu’on fe propofe 
Pévacuation de quelques. matieres faburreufes 
acides-vifqueufes ou glutineufes-muqueufes, on 
fait prendre auparavant quelques prifes de fels neu 
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-wres incififs, tels que le fel digeftif de Sylvius’, Ie 
tartre de vitriol, l’arcanum duplicatum , la terre 
Foliée de tartre, &c. , mêlés avec quelques fubftan- 
ces âcres, douces, balfamiques & ameres, telles 
que la racine d’arum, d’iris de Florence, l'écorce de 
cafcarille. Lorfque ces impuretés font muqueufes- 
bilieufes ou nidoreufes , outre les fels neutres or- 
dinaires, on fe fert encore des fels nitreux & acides, 
tels que la crême de tartre, le fel d’ozeille, &c. 
ARE à 4 AMEN 
Après que lévacuation eft faite, il faut faire 
prendre des ftomachiques pour fortifier Peftomac 
plus où moins affoibli, de peur que la foibleffe de 
Peflomac ne concoure à la formation de quelques 
nouvelles crudités. Pour cet effet , on recommande 
entr’autres la teinture de racine de gentiane rouge, 
de diétam blanc , Peau de meliffe , de menthe, de 
fleurs de camomille romaine, les confitures d’é- 
<orce de citron , d'orange, de cafcarille avec Pef- 
-prit de vin ou La liqueur vineufe de terre foliée de 
tartre, ou quelqu’autres eaux diftillées , ou l’oleo- 
-faccarum de citron , de canelle , d’efprit de nitre 
‘dulcifié, mêlé avec géslques gouttes d’huile de cis 
fon dicalie , _& autres femblables. 
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CHAPITRE Ill. 
De la rhubarbe. 


$. I, 
Uélques-uns comptent de quatre fortes de 
O rhubarbe ; 1°. la rhubarbe de Chine, du 
Levant, d'Orient , ou la vraye rhubarbe des bou 
tiques ; 2°. la rhubarbe de Thrace, ou le vrai rh24 
pontic, ou fa rhubarbe de pont ; 3°. la rhapontic 
ordinaire ; 4°. enfin la rhubarbe des Moines. 
GEL. AR 

La rhubarbe de Chine ou du Levant, eft une 
racine groffe, oblongue , tubereufe , & malgré fon 
tiffu fongeux affez pefante, d’une couleur extérieu- 
rement jaune, obfcure, intérieurement de cou- 
leur de chair ou d’un jaune rougeâtre, & parfemée 
de rayes rouges d’une faveur fort amere & un peu 
naufeabonde, d’une odeur âcre & aromatique. 

SFR) 

Cette plante eft une efpéce de lapathum majus 
qu’Abraham Munftingius appelle lapathum Chi- 
zenfe longifolinm : »La rhubarbe lanugineufe où 
ple lapathum de Chine à longues feüilles, dit-il - 
»eft une plante très-rare en ce Pays-ci, fort agréa< 
» ble aux yeux , & que Dieu a créée pour remédier 
. vaux infirmités des hommes afin qu’ils foient tou 
jours en état de célébrer fa gloire ; c’eft ung 
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mracine vivace, grofle, prefque ronde, fongüe 
» d’un peu plus d’un demi-pied, entourée de petites 
pfibres , d’une couleur extérieurement jaune ot 
» d’un rouge noirâtre ; intérieufement d’un beau 
pjaune parfemé de rayes rouges ; qui fe paflene 
y cependant à mefure que la racine fe flétrit, natu- 
prellement fucculante, d’un fuc jaunâtre en partié 
pyifqueux , très-amer & defagréable au goût. 
NET 

Elle croît dans la partie Septentrionale de l’Ema 
_pire de la Chine, & nous eft apportée par differens 
Marchands des Indes ou par les Hollandois. Le 
commencement du printemps eft, felon Bernard 
Valentinus , le tems le plus propre à la cueillir; 
auparavant que fes nouvelles feuilles ayent tiré le 
fuc qui eft renfermé dans la racine; après quoi elle 
devient moins pefante & a moins de vettu lorf- 
qu’elle eft titée de terre ; on Ôte toutes fes fi- 
bres, on la dégage de toutes les impuretés qui Pen« 
velopent , on la coupe par gros morceaux, on la 
laiffe pendant quatre jours fur des clayés à l’om- 
bre, où l’on a foin de la tourner trois où quatre 
fois le jour , afin qu’elle fe defléche infenfiblement 
‘fans rien perdre de fon fuc ; c’eft pourquoi lon 
doit choifir les morceaux les plus fecs , compacts ; 
odoriferens, quicommuniquent une couleur jaune. 
à la falive , lorfqu’on les mâche, & rejetter ceux 
qui font légers, cariés, vieux & fans odeur. 
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La rhubarbe eft compofée d’une terre inerte g 
de beaucoup de fubftance faline - gommeufe, 
mêlée d’une fi petite portion de réfine qu’on ne la 
peut connoître , parce qu’on peut à peine lén tirer 
& la fépater, fuivant les analyfes chymiques qu'orr 
en a faites ; une once de rhubarbe du Levant four. 
nit environ une demi once & quelques grains d’ex- 
trait gommeux, dont un demi-gros féparé de la 
troifiéme infufon fournit une terre très-tendre ë 
mêlée de quelques particules gommeufes, & qui 
n’eft nullement purgative. Son infufon aqueufe eft 
d’abord d’une couleur jaune foncée, tirant un peu 
für le rouge, d’une faveur lérérement amere ; Elie 
fuite un peu aufteré & Iégérement aftringente ; 
un feul gros de cette infufion eft plus purgatif 
que tout l'extrait prépaté de deux pareilles dofes 
 d'infufion. Bien plus, vingt-quatre grains de rhu- 
barbe en poudre [âchent mieux le ventre que ne 
e feroit l’infufion aqueufe d’une dragme & demie, 
& mieux encore qu’une dragme d’extrait. L’infu- 
fon fpiritueufe eft d’une belle couleur jaune & eft 
moins amere que l’infufion aqueéufe. Au tefte, il 
_.eft aflez vraifemblable que cette teinture vient à 
finon entiérement, du moins en partie, du phlezme 
qui s’attache ordinairement en affez grande quañ- 
tité aux menftrues fpiritueux , carelle ne deviene 
point laiteufe lorfqu’on vérfe deflus de l'eau froide, 
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changement qui fe manifefte cependant d’ordinais 
xe dans Pinftant du mêlange de l’eau avec quel= 
ques teintures crible niet réfineufés. L’extrait 
qu’on en tire à une vraye odeur de rhubarbe, 
peut purger doucement un adulte, à la dofe ps 
dragme & demie. Le réfidu defféché differe peu de 
Ja rhubarbe même par fa couleur | pär fon odeur, 
par fa faveur & par fes vertus, & lâche aflez 
promptement le ventre ; lorfqu’on le laiffe en dis 
geftion dans de Peau , il fournit une teinture char 
gée, & encore une affez grande quantité d'extrait | 
a@tif après qu’on la fait évaporer. 

6. VI. 

Tous ces principes contiennent beaucoup de 
particules volatiles, defquels dépendent en plus 
grande partie toute leur vertu purgative ; & lorf= 
qu’on les diftille avec de Peau, ils tranfmertent 2 2 
Peau qui monte dans la di ste des vertus la= 
xatives ; c’eft pourquoi la rhubarbe perd beaucoup 
de fes vertus par la décoétion, & fon extrait de. 
vient prefque inert ; de forte qu’il peut à peine 
‘produire enfuite aucun effet fingulier. Ces parti" 
cules actives volatiles qui s’élevent peu à pet 
en vapeurs infenfbles, à .mefure qu’elles fe dé- 
tachent de la fubftance fixe , femblent être d’une 
. nature acide-huileufe-inflammable ; car la rhuë 
barbe diftillée dans une retorte à feu fec fournit 


d’abard du Phone d’une faveur très - foible}, 
mais 
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Maïs cependant d’odeut de rhubarbe , nfuite une 
liqueur de plus en plus acide, & enfin un peu 
d'huile ; & il refte dans la retorte une tête morte 4 
qui lavée dans Peau fournit un peu de fel alkali 
fixe, produit ou par la combuftion ou par une 
forte calcination. | 
SVT 
La rhubarbe du Levant eft un purgatif auffi doux 
que sûr : de plus, elle fortifie les folides lorfqu’on la 
donne en fubftance ou en infufon aqueufe ; elle 
corrige & dérerge par fon amertume , l’inertie &la 
vifcofité de la bile ; elle fupplée même au défaut de 
la bile naturelle, lorfqu’on en mâche avant Je 
Tépas, & en remplit parfaitement bien les fonc 
tions dans le tems de la chilification : c’eft pour 
cette raïfon que la rhubarbe eft très-falutaire, 
particuliérement aux iétériques dont la bile eft 
fans aétion , ou qui n’en ont point du tout dans 
les inceftins ; enfin la rhubarbe provoque douce 
ment Îcs urines, réfoud les humeurs grofheres & 
toutes les impuretés répandues & agolutinées dans 
les petits vaifleaux ; elle eft conféquemment très= 
falutaire dans les crudités d'eftomac acides-pitui- 
teufes, lorfque la chilification eft dérangée,. dans 
les diarrhées, la lientetie » la Cœliaque , la dyfente… 
rie, l’ictere, lorfqu’on eft incommodé des vers , 
de la pierre, aux bypochondriaques qui ont le 


ventre pareffeux dans les fleurs blanches ; 8e 
Section X, r 
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differentes autres maladies qui demandent des pura 
gatifs doux & fortifians. On la prefcrit en poudte 
pour purger les adultes, depuis un fcrupule jufqu’à 
une demi-dragme , feule ou mêlée avec la crême 
de tartre , le fel d’ebfom , de fedliz, de nitre ou 
quelqu'autre fel neutre, & en infufñon dans de l’eau 
ou du vin, depuis une dragme jufqu’à. deux & 
même jufqu’à une demi-once. Lorfqu’on l’ajoûte 
aux autres purgatifs dans la vüe feulement de ré- 
foudre, de déterger & de fortifier , on n’y en met 

que quelques grains feulement. : 
SEMTAE 

I y a un fi grand rapport entre la rhubarbe de 
Chine & le rhapontic deThrace,quant à la plante & 
à la racine, qu’on peut à peine les diftinguer ; quel- 
ques-uns même y trouvent fi peu de difference ; 
qu’ils n’y en mettent d’autre que celle du Pays. 
Le thapontic , dit Herman , eft la racine du grand 
Japathum de Thrace ; cette racine eft groffe, oblon- 
gue, rameufe , branchue, jaune extérieurement, 
intérieurement faffranée, tachetée, rare; coupée par. 
 rouelles, elle montre des fpires ; elle eft d’une f1= 
veur aftringente , d’une légere âcreté & d’une foi- 
ble odeur. 
. La rhubarbe & le rhapontic portent des fleurs & 
des femences femblables. Le port de ces deux plan- 
tes ne difiere en rien, & elles ne font effectivement 
differentes que par leurs racines ; d’où l’on préfume 
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cjüe ceft la même plante. Cette variétg, entre leurs 
-Facines peut venir durerrein, &c. Herman a raifon 
d’ajoûter cette raïfon ; car à bien examiner les pro- 

priétés de Pune & de l’autre racine; :où,reconnoît 
quelque difference.On nous apporte.la hubarbe de 
-Chine ou du Levant, felon Pomer,en gros morceaux 
ronds rayés tranfverfalement. Le rhapontic vient 
«de Thrace enmorceaux longs, marqués de longues 
.Tayures rouges , l&c extérieurement, plus.jaune. que 
la rhubarbe da Levant :.de plus, certe racine fe 
-moifit plus aifément, elle perd plutôtfa-chaleur & 
fes forces , elle imprime fur la dangue-une-faveur 
:plus’'aftringenté,qu’amere & lufle la bouche if 
queufe ; elle croft.en:Thrace & dansie Royaume: de 
Tartarie prés ‘du fleuve Wiôléa où Khasy d’oucetre 
plante femble empruntér! le nom derhebabelow 
de rhapontic, En effet, cè mot rhubarbe fignifie 
ciné qui éroît dans un Pays barbare près: du fiuve 
Rha ,:&° rhipôntic fignifie racine qu'on #amaile 
pre de fleuve pe au-delà du Pont Euxin Jef 
Mao) Hub obebkiure  Ébamog lg 
2" On'hoûs: ‘envoye durhapontic: ordinaires ;ou du 
faux rhapontié de quelques Provinces |d’'Irahie; 
particuliérement deBavoye, de Lirhuamie 8e: : c'êft 
uñe racine oblon que? roufsâtre extétieurement. & 
intérieurement jaumere dune faveuramere 8&afa 
tringente, ane: odeurtrès-forre: & naufeabonde}. 
 Pardiculiérement ik {qu'elle eft récemre-Les Botas 
Fi 
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niftes appellent cette plante rhaponiicum foto 
:helenii incano , & ils la rangent dañs la famille des 
bluets ; à éaufe du duvet de fon calice ; quant 
aux vertus, ils lui attribuent à peu près les mêmes 
* qu’au vrai rhapontic de Thrace, & ils donnent à 
certe derniere les mêmes qu’à la rhubarbe du Le- 
vant s ils croyent cependant l’une '& lautre plus 
‘’aftringéntes , à caufe qu’elles contiennent une plus 
grande portion de terre & de fubftance vifqueufe, 
& c’étoit pour cette raifon qu’on s’en fervoit autre- 
fois avec tant de: fuccès , intérieurement & exté- 
gicuremiént dans les hémorragies mêmes, lès 
playes, les chutes, le fang grumelé , &c. On fe fert 
“aujourd’hui rarement du faux rhapontic ; mais on 
: mêle fouvent celui de Thrace avec la rhubarbe de 
:Ghiné ,'ou on le lui fubftitue par fublité. 
HR Doi: 6. x 1. 
M nous refte encore à parler de la rhubarbe des 
-Moitiés ;ceft une racine longue & fibreufe fem 
blable à cellé d'angélique, mais plus pefante &c 
plus compaëte , extériéuremient d’un roux obfcur 
& jaunerintérieurement ; ‘qui ne porte. aucunes 
rayes : blanches ni rouges: sc'eft encore une 
efpéce de lapathum, connu fous-le nom de /apa- 
hum hortenfe latifolinms: cette plante croît en 
abondance en Amériqüe sd’où.0n la apportée 
dans nos Jardins 5° quelques-uns prétendent qu’elle 
doit fon nom à des Moines, Commentateurs, de 
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Mefué , qui Pont employée faute de rhubatbe du 
Levant ; elle a à peu près les mêmés propriétés que 
la vraye rhubarbe, mais elle eft bien plus foible &, 
s’employe à double dofe. Au refte , on peut fans 
aucun inconvénient la lui fubftituer en toute occa- 
fion. 
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C'ER AP INT RE TE VA 
De la racine d’'Ipécacuanha. 


a E 

pret eft une racine genoüillée à pe 
près de la longueur du petit doigt, d’une 

faveur auftére , un peu amere & Âcre, fansaucune 

odeur remarquable lorfqu’elle eft defféchée., d’une 

couleur roufle ou grisâtre , d’où on Pa diftingué 

en roufle & en grife. 


S'OTR Hu eg 

Il croît en Amérique, fur tout au Bréfil ; 
&. particuliérement dans le voifinage des mines 
d’or, d’où les Portugais & les Hollandois le tranf- 
portent dans toutes fortes de Pays. Bernard }/4- : 
lentinus rapporte qu’on charge du foin de ramaffer 
cette racine ceux qui font condamnés à travail- 
ler aux mines; & que malgré lattention qu’ils 
y apportent, ils n’en peuvent pas ramaffer plus 
de douze livres dans l’efpace d’un an. C’eft pour- 
quoi cette racine efk chere ; uns a pas. 

il 


% 
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même Pachéter”au haut prix où'elle eft , fi les! 
häbitans "ne léchangeoient pour d'autres mat= 
_ chandifes. 

Moriffon appelle cette Sas Planta Braf-' 
linnnpericlymenos acceñens flofculis congeffis albis; 
& Kaïus Pappelle kerba paris Brafiliana polycoccos. 
Elle s’éleve dune hauteur médiocre, & eft en 
pattie rampante & en partie droite ; elle porte des 
feuilles oblongues très-pointues, fort femblabies à 
celle de la pariétaire de notre pays. Les fleurs qui 
naiffent des aifellefles des feüilles, font de petites 
fleurs pentapétalés blanchâtrés , qui fe converti 
fent en baÿes d’une couleur rougeâtre tirant fur le 
brun ou fur le roux, à peu près dé la -groffeur d’u- 
ne petite merife. Ces bayes renférment une pulpe 
blanche fucculente , qui fert d’envelope à deux 
petites femences dures, jaunâtres} & à peu près 
femblables à une lentille, ! 

Les principes actifs de cette racine qui font en 
partie réfineux: & ‘en partie gommeuëx, réfidene 
uniquement dans l'écorce où la partie extérieure, 
qui eft rude & qui femble former une chaîne Re 
petits anneaux. La partie intérieure ligneufe eft fi” 
inerte f qw on n’en peut, pour ainf dire, féparer” 

aucune portion de fubftance a@tive. D’une once de ! 
racine d’ipécacuanha gris qui eft celui dont on fe : 
fert le plus communément en ce pays, & qu'én 
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éroit plus a&tif & plus doux que le roux , j’ai retiré 
trois dragmes de premier extrait aqueux ou gom- 
meux , & quatre fcrupules de premier extrait fpi« 
ritueux , fur quoi je dois cependant avertir que je 
n’ai employé que l'écorce que j’ai eu foin de bien 
féparer de fa partie ligneufe. L’infufion aqueufe 
eft tranfparente après la filtration , d’une couleur 
brune , rougeâtre ou jaunâtre , d’une odeur foible 
approchant en quelque façon de celle de femence 

de Carvi , d’une faveur amere , âcre & un peu 
aftringente. L’extrait qui eft d’une couleur brune 
foncée a auffile même goût ; linfufon fpiritueufé 
eft de couleur jaune tirant un peu fur le brun & le 
rouge, d’ane odeur foible , naufeabonde & d’une 
faveur âcre, à peu près femblable à celle du poivre, 
Son extrait épaifli porte une légere odeur balfami= 
que, & laiffe fur la langue une faveur amere , âcre 
& un peu aftringente. Bolduc à traité chymique- 
_ mént ces deux racines , la grife & la roufle, il n’a 
pas trouvé dans lune & dans l’autre la même 
quantité de principes ; il dit avoir retiré d’une once 
dé racine grife trois dragmes & demie de fubftance 
gommeufe, & feulement trois grains de fubftance 
réfineufe ; d’une même quantité de racine roufle, 
une dragme & un fcrupule feulement de fubftance 
gommeufe & trois grains de même fubftance 
réfineufe ; mais je penfe que cette portion de 


-principe réfineux eft crop petite & qu’il en a été 
F iii 
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emporté une partie avec la fubftance réfineufes 
SAR 

C’eft principalement dans la fubftance réfineufe 
de cette racine que confifte fa vertu émétique , 
ftimulante & quelquefois nuifible ; & c’eft dans fa 
fubftance gommeufe que réfide fa vertu catarti- 
que & un peu aftringente par la fuite ; c’eft pour- 
quoi l’opération de cette racine eft plus lente & 
. plus sûre, lorfqu’avant de la faire prendre on la 
dépoüille de fon principe réfineux , en la laiffant 
un peu de tems en digeftion dans de Pefprit de vin 
bien déflegmé. Elle perd auffi par ce moyen fa vertu 
émétique & devient un purgatif plus sûr pau les 
perfonnes d’un tempérament foible , qui ne vo- 
miffent qu'avec peine, & pour eeux qui ont la dy- 
fenterie , aufquels une trop forte commotion des 
humeurs pourroit être nuifble, à çaufe de la fièvre 
qui accompagne leur maladie. 

$. V. 

Lorfqu’on met cette racine en diftillation à fec 
dans une retorte , l’une & l’autre, c’eft-à-dire , la 
grife comme la roufle, fournit d’abord un peu de 
flegme, enfuite un peu d’efprit acide & enfin un 
peu d'huile, avec cette difference cependant que 
la rouffe donne un peu plus d’efprit acide & moins 
d'huile que la grife, difference qui à mon avis eff 
la caufe pour laquelle la roufle opere plus forte- 
ment que la grife. Bolduc de fan côté penfe que les 
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principes de la rouffe font plus volatils que ceux 
de la grife, & qu’en conféquence toute la diffe- 
rence de leur aétivité dépend de celle de leut vola- 
tilité. Je crois cependant que la caufe de cette 
difference dépend plutôt du mélange du fel acide 
avec l’huile | qui comme le prouve l’analyfe dont 
nous avons parlé, fe trouve en plus grande quan- 
tité dans la grife que dans la roule , & conféquem- 
ment le fel acide ftimulant qui fe trouve en très« 
petite quantité dans la grife , eft plus capable d’em= 
barraffer, d’émoufer & de calmer. 

NAT 

Cette racine donnée en poudre aux adultes; 
depuis un fcrupule jufqu’à vingt-cinq grains ow 
même un demi-gros, poufle les recremens mobiles 
par en haut & par en bas , & après l'évacuation 
rend par le moyen de fes parties terreufes, la force 
aux membranes relâchées qu’elle refferre légére- 
ment. C’eft conféquemment un très-bon purgatif 
pour les femmes qui ont des fleurs blanches, pour 
ceux qui ont une dyfenterie ftomacale naiflante, 
particuliérement lorfqu’on a eu la précaution de 
la laiffer quelque tems en macération dans l’efprit 
de vin pour la dépoüiller de fa partie réfineufe.On 


la donne rarement en infufion dans le vin ou dans 
Peau. Ja: 


2? HN A T'IE RIE 


WE A PITRIE: V: 
Du Jalap. 


AE 

E E jalap eft une racine oroffe . oblongue ; 
4 dune faveur naufeabonde & âcre, lorfqu’elle 
” €fen poudre ; la racine eft d’une couleur exté- 
sieurement noirâtre ou d’un gris obfcur , intérieu- 
rement marquée de rayes blanches où d’un pale 
jaunâtre. On la grille ou bien on la fait fortement 
deflécher, après Pavoir coupée par rouelles pour [a 
débiter enfuite, 11 faut choifir les morceaux les 
plus durs, les plus pefans & fans carie, qui con- 
tiennent plus de fubftance noire réfineufe, que de 
fubftance farineufe blanchâtre : car felon le fenti- 
ment de J’alentinus, pour s’afsûrer de la bonté de 
cette racine, on l’approche du feu & de la chan- 
delle ; & lorfqu’elle eft bonne, elle prend feu fur 
Je champ, particuliérement les gros morceaux 
qu’on ne caffe pas aifément avec la main, mais 
qu'on peut cependant brifer à coups de marteau, 
qui noirciflent extérieurement , paroiflent inté- 
fieurement luifans & réfineux, & font d’une fa- 
-veur aiguë & âcre; il faut auffi avoir foin de ne 
fe pas laïfler tromper & de ne pas les confondre 
avég la racine de bryomne ou autres femblables, que 
les Marchands mêlent quelquefois pour en impo- 
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fer. On doit encore l'acheter par préference en 
morceaux entiers plutôt que de la prendre en pou« 
dre , qui le plus fouvent eit vieille ou gâtée. 

TT 

On nous apporte de Ia nouvelle Efpagne cette 
racine , que quelques-uns appellent méchoacan 
noir , bryone d’inde ,&c. On dit cependant qu’elle 
croît en abondance, & même fans y être cultivée, 
dans l’Ifle Madere. Cette plante tire fon nom, felon 
quelques-uns, de Xalappa , Ville de la nouvelle” 
Efpagne , où felon d’autres de Xalapo, port d’A-' 
mérique , peut-être parce qu’elle croît en abon- 
dance dans le voifinage de cette Ville, ou qu’on 
Py apporte pour la vendre, & qu’on la tranfporte 
enfuite dans le Port que nous avons cité, pour 
être enfuite tranfportée de là avec les autres mar- 
chandifes qui en proviennent, dans tous les pays: 
où l’on en fait ufage. Quelques Botaniftes rangent 
cette plante dans la famille des bryones , d’autres 
avec plus de-raifon dans celles du folanum ou du 
convolvulus. Tournefort l'appelle, folanum Mexi- 
canum, maono flore femine rugofo , & Pluckne-" 
tius , convolvulus Americanus, connu fous le nom 
de jalap. | 

" nd D à 

Cette racine Contient des principes actifs jsom< 
meux & réfineux. Une once de bonne racine con2" 
tient environ une demi-once du premier & deux 
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fcrupules du fecond. On doit cependant remarque" 
que ni l’un ni Pautre feuls, c’eft-à-dire > ii let 
fubftance réfineufe, ni la (tas gommeufe 
prifes féparément, ne purgent bien | & que pour 
_ cet effet elles doivent être chishaues enfemble, 
\ En eflet, la fubftance gommeufe feule & prife 
féparément, lâche peu le ventre & poufle davantage 
par les urines, ou‘plutôt n°a que cette feule vertu. 
La fubffance réfineufe feule de même purge à la 
vérité beaucoup, mais elle occafionne beaucoup 
de tranchées & fouvent très-violentes:-C’eft pour- 
quoi il eft plus sûr de donner la racine même en 
poudre, qui fait de très-bons effets , à caufe de la 
combinaifon de fa fubftance frais & gommeu- 
fe. Ceci indique pourquoi la réfine de jalap tirée 
dans de Pefprit de vin fort peu re@tifié , a plus de 
force que lorfqu’elle à été extraite dans de bon 
 efprit de vin bien déflegmé, puifqwelle occafionne 
de fortes tranchées, mais cependant qu’elle 
purge moins que la premiere : car il eft faux, 
. quoïqu’on en puifle croire, que l’efprit de vin 
affoiblifle les vertus purgatives, puifqu’ileft conf 
tant au contraire que dans le premier cas cette 
réfine n’eft plus aétive que par l’extraétion fimul- 
tanée du principe gommeux & du principe réfi- 
nenx dans de lefprit de vin encore chargé de 
bcancoup de phlegme. 
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On compte cette racine parmi les meilleurs 
purgatifs, les plus sûrs & les plus forts. Lorf- 
qu’elle eft naturelle & bien noire, elle n’a befoinx 
ni de correctif, ni de ftimulant. On la range par- 
ticuliérement parmi les hydragogues ; mais à mon 
avis on peut, pour d’aufi bonnes raifons, la meitre 
au nombre des panchimagogues. On la preftrit en 
poudre pour les adultes, depuis un fcrupule jafqu’à 
un demi-gros & même deux fcrupules ; pour les 
jeunes enfans & pour ceux qui font encore au lair, 


depuis deux grains jufqu’à trois ou quatre. Elle fete 


ha Dilenue à purger ces derniers , mais de 


plus, elle opere encore chez eux comme un ano- 
din & les fait dormir. On la donne en infufon 
dans le vin depuis un fcrupule jufqu’à deux, & dans 
Peau depuis une dragme jufqu’à deux. 


CHAPITRE VL 
Du Méchoncan blanc de dela racine de bryonez 


ï dune | 
L E méchoacan blanc que quelques-uns appel 


lent rhubarbe blanche, méchoacan du Pérou, 
bryone d'Amérique, fcammonée d’ Amérique, &c.; 
eft une grande racine légere, parfemée d'anea8s 
dans toute fa fubftance ,: d’une couleur inté2 


peuremens blanche & grife extérieurement , fans 
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aucune odeur & faveur patticuliere , excepté lorfa 
qu’on la mâche pendant long-tems, qu’elle laifle 
fur la langue un fentiment d’âcreté & de cuiffon. 
On ne nous l’apporte point entiere, non plus que 
le jalap ; on la coupe fur les lieux par morceaux 
longs qu’on fait un peu griller On doit choifir celui 
qui eft nouveau, denfe, compact, pefant, d’un blanc 
jaunâtre, & rejetter au contraire celui qui eft trop 
blanc , rare, léger, carié, qui fe brife aifément & 
qui eft mélangé de morceaux de bryone du pays, 
quia une faveur amere, & fe diftingue conféquem- 
ment par cemoyen de la racine de méchoacan ; 
qui eft prefque fans goût. 

Se: LT. 

Cette plante croît dans la nouvelle Efpagne, en 
‘Amérique , particuliérèment dans l'Ile de Mé- 
choacan , & en la Province de Nicarague dans le 
Continent, Schroëder penfe qu’il yen a de deux 
fortes, & dit que celle qui vient dans PIfle Mé- 
choacan , m’eft pas fi bonne & a moins de vertu ) & 
que celle qui croit à Nicarague eft bien meil- 
leure. Tournefort range cette plante parmi les 
bryones rempañtes:, & la nomme Pryoniz Ameri- 
cana “etèns folio angulofo ; d’autres la ranSent avec 
plus de raifon parmi des convoivuius | & ce n’eft 
 eflettivement : qu’un ‘convolvulus d'Amérique , 
Convolvulus Americanus jeticu diétus. Cette plante 
8 été connue en Europe avant le jalap | &'a été 
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découverte, dit-on, par des Moines Efpagnolsz 
les MR la M io cependant long-tems 
auparavant qu’ils y foyent allés. 

SLT 
. Outre une terre fubtile, blanchâtre, en quel 
que façon farineufe & un peu de réfine , cette 
racine contient encore une aflez grande quantité 
de fubftance gommeufe-faline , de laquelle dépend 
prefqu’uniquement toute fa vertu purgative. Une 
. once contient environ trois dragmes de principe 
gommeux & un demi-fcrupule feulewrent de prin. 
 cipe réfineux , ce qu’on doit entendre de Ja racine 
récente, compacte & entiere ; car celle qui eft 
vicille, cariée & trop légere ; a beaucoup moins de 
A a perdu prefque.la moitié de fon principe 
aétif. Son infufion aqueule eft d’un jaune bruni, 
un peu trouble, d’une odeur & d’une faveur nat 
fexbonde & un peu âcre. Lorfqu’on la fait évapo- 
rer, clle pouffe continuellement des vapeurs nau- 
feufes ; & lorfqu’elle eft aflez épaiflie ; il refte 
un extrait d’un brun obfcur d’une mauvaife odeut, 
mais foible , d’une faveur fubrile & âcre, qui pro 
voque la falive & qui approche de ceile dé pyLe 
thre, lorfqu’il eft affoibli. Son infufon fpiritueufe 
eft fort tranfparente ; d’un beau. jaune d’or , & 
Jaiffe moins d’äcreté fur-la langue que l'infufon 
aqueufe. L’extrait qu’on en tire par l’évaporation 
£it jaunâtre, d’une odeur foible,, en quelque façon 
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naufeabonde & d’une faveur Âcre , de maniere 
cependant que cette âcreté eft bien plus fenfible & 
augmente beaucoup fur la langue. Cette racine ne 
fournit rien de particulier par la diftillation à fec, 
excepté que quelquefois elle fournit plus de li- 
queur acide & moins d’huile que le jalap. 
SUET-V: 
. Bolduc dit qu’on apporte quelquefois des Indes 
le fuc de cette plante épaiffi, préparé en mafle fous 
la forme de petits pains d’environ trois onces, 
qu’on appelle fuc laiteux de méchoacan ; d’autres 
difent que ce fuc découle naturellement de la 
plante après y avoir fait quelques incifions, qu’il 
s’épaiffit enfuire,& que conféquemment il n’eft pas 
inutile. Bolduc rous apprend cependant lui-même 
‘le contraire , car il a eu occafion de le prefcrire à 
differens fujets pour les purger , & il n’a jamais 
produit cet effet, d’où il conclut qu’il n’a aucune 
vertu laxative. Afin de découvrir fa vraye nature & 
#es propriétés , il a fait macérer cette racine dans 
eau au moyen d’une légere chaleur : pour mieux 
réuffir, il Pa mife dans un vafe ferme , de peur que 
Pair libre extérieur n’en altérât la couleur blanche; 
après lavoir enfuite fait macérer  & triturer pour 
en former une pâte, il la mit au prefloir, &entira 
par expreffion un fuc laiteux, qui quelques jours 
après dépofa au fond un fédiment blanchâtre ; 
ge fuc defléché étoit entiéremenr Mn à î 
gelui 
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celui. qu’on nous apporte de l'Inde, &'ne faifoic 
Æur le corps aücune 154% on confi dérable; ce qui 
lé lui fit regarder de même que le précédent com- 
me-üne fécule'inertedé la racine dé Méchoäcan ; 
eau décantée de deflus ces fécules, de même que 
Pextrait aqueux ; étoit un aflez Bu laxatif. 
iq $. V. 5 
De doué racine de Méchoacan, bien’ chôifie s 
n’a de même befoin d’aucun corredtif, Lorfqu’on 
Ja donne en poudre ; elle déterge & lâche douce 
ment le ventie , &elle abforbe l’acide des prémieres 
voyes, moyennant la terré tendre; fubtile & fariz 
neufe qu’elle contient: On la preferit aux énfans, 
à.caufe de. fa nature temperée & de fa douce opéz 
ration, .{elon Ieurs: differèns âges ; depuis quatre 
grains jufqu'àun:demi-fcrupule, & aux adulres 
depuis un fcrupule jufqu’à deux en-poudre ; & de: 
puis une demi-dragmé jufqu’à à une dragme entiere 
dans ure infufon-: aqueufe ot het Of peuc 
auffi fort aifément l’ajoûter aux poudres apéritives 
S& réfolutives qu’on fait prendre auxénfans , qui 
ont le ventre dur & gonflé, la fiévre qüarté où au< 
tres femblables Maladies: ( 0 af 3 
TE SaeV Ts SE tsite; rt q 
Le racine de: Htfäné, de couléuvrée.btü de vigne 
blanche, eft de la même nature: que le Méchoa+ 
can, excepté qu elle contient des principes beau 


coup plus âcres, que conféquemment elle opère! 
S'eétion K G 
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avec beaucoup'de force &.qu’elle:occafiénnediffé: 
tens mauvais fymptômes ; particuliérement ‘aux 
perfonnes foibles & fenfibles. Sa racine-eft grofle.,. 
s'étend beaucoup, eft d’üne couleur extérieure- 
ment jaunâtre &c intérieurement blanchatre , d’une 
mauvaife odéur, & d’une: faveur fort âcre & nau- 
feabonde ; elle contieñt plus de principe gom- 
méux que de réfineux. Eneffet;une:once de raêine 
féche contient environ-uné demi-once ou cinq 
dragmes dé! fubitance share &: une demi 
dragme de réfineufe. On obriént à ‘la véritéüne 
plus grande quantité d'extrait par la premiere 1 
fuñon avec-l’éfprit de vin? mais ; comme fous l°a= 
vons dit. ci-déflus ;‘il n’eft pas purement réfineuxs 
ileft aufli gommeux. Ses vertus “cathartiques dé 
pendent-de l’un & de Pautre:principe ; plus gepen 
dant-du réfineux que du EE Ge | 
G Su Wal Eur 

Cette racine-eft depuis long-tems comptée varié 
Les plus puiffans phlegmagogues ; quelques-uns 
l’employentencore comme un fpécifique dans des 
infufions aqueufes ouvineufes, dans les éclegmes & 
les életuaires pour difloudre le fang gommeux 
pour chañler la pierre, dans lPafthme pituiteux & 
cachectique, la-cachexie univerfelle-& Phydropifi ie 
du bas-ventre., de la poitrine & celle de la matrice * 
mais je ne confeille point-de Femployer,ni comme 
purgatifni comme émétique,parce.qu'elleagit avec 
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trop de violence & qu’elle caufe quelquefois de 
fortes convulfions. fl: ÿ à plus dé sûreté à s’en fervirs 
éxtérieurement dans les emplâtres , les linimens &c, 
Les cataplafmes dont on fe fert pour réfoudre, dans. 
les douleurs opiniâtres de quelques parties &. les 
éonvulfions oceafonnées par lobftruétion. des 
Vaifleaux : on peut encore s’en fervir quelquefois, 
maïs plus rarement & en petite dofe, dans les lave 
mens PUR pour les hydropiques. 


: 


CHAPITRE vir Le 
De la. racine d'Elldore noâte 


O: N touvE AE té buéhe. de deux fottes” 
d’Ellébore , de blanc & de noire. Le blanc 
dont nous avons déja patlé,,a été banni dé da clafle 
des purgatifs à caufë, de fä violence; ‘& oi né sén' 
fert plus que comme, prarmique.. Le noir étoit: lé” 
meilleur & prefque le feul cathartique qüe con" 
nuffent Jes Anciens, :&-même aujourd’hgii teige2” 
garde-P on encore comine un réméde dontion ddit ! 
faire cas. Cette,racine, ft compofée: de plufieurs” 
petites racines fines & fibréufes, qui partent d’üne” 
| feule tête, noïrâtre extérieurement ;! blanchâtté: 
en dedans. Elle eft d’un goût amer, Âcre, piquante: # 
d'une odeur ingrate-& OPA AU ERNR JOUR 
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A S'KTLTRE 

- Ces differentes efpéces font bien diftinguées pas 
Ieur dégré de bonté. Du tems d’Hippocrate, on 
préferoit celle qui venoit en abondance fans cul- 
- gure dans une ffle de Theffalie nommée Anticyre. 
Préfentement on donne la préference dans prefque 
toutes les ml dé PEurope à celle de Suirie 
& de Süifle , puis à celle d'Angleterre & enfin à. 
cellé de Bohème, d’Auftrafie & de Thuringe., Il 
faut choifir celle dont fes filers de la racine font 
plus menus plus petits, bien-fecs & bien né= 
toyés, parce qu’elle eft, préférable à: celle dont les 
filets font plus forts , ces filets étant d’ailleurs bien 
meilleurs que la tête. La plante qui pouife la meil- 
Jeure racine s x din po vi noir à ré 
étroites. | 

F2 II 1£ 

au fubftance purgative dont les filéts de fa petite 
racine dont nousivenons de parler font garnis ;eft” 
en partie-réfineufe & en partié gommeufe ; & il y \ 
a dans une once environ trois gros & un fcrupule 
de principe falin=gommeux & un gros deux feras 
pules de principe His. Nous acvoñs néanmoins 
avertir que ces principes font ff étroitement “unis 
enfemble, qu’on ne peut les féparer Pun de Pautre, 
même en fe fervant des menftrues les plus conte 
nables. C’eft aufli:là pourquoi les Chymiftes qui” 
ont analyfée , font fi peu d'accord fur la quantité” 
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de l’un & l’autre principe. Je conviens qe j’ai-été 
moi-même trompé, la premiere fois que j'en ai 
fait l’analyfe, En effet, j'en tirai prefque toute la 
fubftance aétive avec Er l’eau , pour lavoir fait 
digérer un peu trop fort , & cette fubftance me 
paroifloit prefque gommeufe ; mais ayant fait une 
feconde fois cet extrait, & ayant d’ailleurs eu re- 
cours à d’autres moyens, j'ai obfervé que le prin= 
cipe actif n’étoit pas purement gommeux, mais 
réfineux-gommeux par rapport aux poids indiqués, 
La plus grande vertu purgative eft dans fa partie 
réfineufe ; car la gommeufe féparée de la réfineufe 
& donnée féparément , ne lâche prefque point le 
ventre, provoque plutôt la fueur ; tandis que la 
Hihente le lâche confidérablement & caufe des 
tranchées violentes. C’eft là ce qui me fait croire 

qu’on voit affez clairement que ces fubftances en- 
femble doivent produire un bon effet, 
6 IV. 

Les anciens Médecins regardoient fa racine 
d’ellébore noire comme un fi bon reméde dans 12 
mélancholie , la manie & dans toutes fortes de 
folie , que les manieres differentes de chanter fes 
vertus, pañloient, pour ainfi dire, en provesbe. 
Aujourd’hui qu’on à découvert de bien meilleurs 
remédes en ce genre, on ne s’en fert prefque plus, 
far tout notre racine n’ayant pas les vertus que Îes 
Gregs attribuoient à leur ellébore d’ancycire, On 

G ui 
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regarde préfentement cette racine Comme un.mé- 
nalagogue, principalement deftinée à à réfoudre Les 
humeurs épailles, bilieufes-acides- piruiteu£es , à 
les déterger & à les chaffér; c’eft ce qui l’a fait 
regarder comme un fpécifique dans la cachexie, 
Vapopléxie pituiteufe, Les affeétions galeufes, dans 
la mélancholie & la manie, s’il convient de fe 
fervir de purgatifs dans ces (nes de cas. On pre 
crit les filets choifis, bien nétoyés, en déco“ion 
depuis un gros jufqu' àtrois, en infufon dans de 
l’eau ou du vin, mais en fachet depuis un gros juf- 
qu à une e demi- -once. 


CHH'AP P'TRIE Aie 
pe filles de Senné. 


L E fenné vient FAN & d'Occident. Celui 
d'Orient peut encore venir d'Egypte ou d’A- 
léxandrie, de la Mecque. & de Seyda. Celui d’Alé- 
xandrie que l’on croit de la même nature que celui 
de la Mecque, pafle pour le meilleur ; celui de 
Seyda eft Ra , & enfin celui d'Occident, 
de Florence & de la Gaule Narbonnoife, eft encore 
bien moins eftimable , puifqu’on pourroit plutôt 
6 prendre pour une DU de Collutea que pour 
du fenné, quoique Fallope ne foit pas d’accord 
avec nous en ceci, & qu’ille croye préférable à 


M É D:I,C A: LE. 103 
POriental, parce que très-fouvent.on l’a plus frais 
& qu’il la trouvé plus: propre à notre tempéra- 
ment. Le : ù 
SEL 
Les feüilles de fenné d’Aléxandrie ‘qui eft celui 
qui fe trouve plus ordinairement dans nos bouti- 
ques, font oblongues , un peu pointues ,jaunâtres 
ou d’un verd jaunâtre, d’un goût amer, un peu 
âcre & à faire vomir ; elles fentent fort lorfqw’on 
les écrafe fraîches ; &-elles n’ont plus d’odeurune 
fois qu’elles font.féches. Les feüilles de fenné d'I- 
talie font bien differentes , en ce qu’elles font non 
feulement plus larges :& plus courtes, mais en 
même tems pla rondes, & d’une pointe plus 
moule. | 
NAN 
Les uns regardent la plante comme:un ue 
{eau ; d’autres le mettent au-deffous, En effet, 
racine jette quelques tiges menues & rondes, jé 
s’élevent de diftance en diftance à la hauteur de 
deux pieds & qui enfin deviennent ligneufes. Ces 
tiges jettent du fein de quelques petites pétales des 
feüilles d’un verd jaunâire , qui dans leur tems laif= 
fent des filiques oblongues, applaties, larges, 
courbées , d’une couleur obfcure ,) OU pour mieux 
dire, de petites feüilles membraneufes qui ne {ont 
ni sr ni enflées , femblables à celle de bag- 
pandier ÿ mais applaties ; elles FenfeEmees de 
in] 
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petites femences applaties, brunes où hoirätresi 
Fa 1Q + HUE 0 6. LV. 

Ces feuilles renferment trois principes aétifs : 
un gommeux , un réfineux & l’autre huileux. Le 
gommeux elten plus grande quantité que les au 
tres , & une once en renferme environ deux gros. 
Le réfineux pefe environ un gros, & Phuiteux ef 
fentiel eft fi difficile à féparer, qu’on ne peut exac- 
tement déterminer la petite quantité qu’il en entre 
dans le mélange. La partie la plus épaiffe de cette 
huile eft onétueufe, & la plus fubtile étherée. En 
effer, les feuilles abhé on a Ôté les cotons, qu’on 2 

Jaiffé un peu macérer & digérer doucement avec 
de Peau fimple, fourniffént par la diftiflation une 
eau d’une odeur & d’une faveur à faire vomir. Ce 
qui refte au fond de la Cucurbite , eft d’un verd 
brun; én le paffant & le faifant évaporer lente- 
ment dans un vafe découvert, non-feulement il 
jette.à fa furface une matiere écumeufe & grafle , 
imais encore il forme çà & à une petite peau de la 
même nature, qui à l’afpe&t & au toucher eft 
graffe-réfineufe-huileufe 5! fi on Penleve avec'une 
cueillier & qu’on la veuille mêler avec l'eau, elle’ 
ne sy mêle point, cependant elle la trouble ün 
peu fi on Py âgite. Une once de fetilles m’a fourni 
environ fept grains de cette matiere. Cette matiere 
huileufe fe manifefte encore bien mieux dans lé 
vaporation de la teinture fpirituenfe F Cat lorfqu'on 
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Ja diftille, Pefprit en fort teint d’une couleur d’ün 
verd pâle, jannâtre, foible, d’une odeur & d’un 
goût fpécifique. L’extrait liquide qui refte au fond. 
de la cucurbite , eft furnagé de FL Vo petites 
gouttes d'huiles. 
Ne 
| Sa principale vertu purgative eft dans fa fub< 
ftance huileufe-onétueufe-étherée ; c’eft là ce qui 
fair que la décoëtion des feïüilles dans de l’eau, 
dont Podeur caufe des naufées & même excite les 
tempéramens fenfibles à vomir , eft en très-grande 
partie dépoüillée de fes vertus purgatives en boüil. 
 Jant long-tems. La feule partie gommeufe excite 
donc plutôt les urines, qu’elle ne lâche le ventre; 
la réfineufe s'attache davantage aux membranes 
de l’eftomac & donne par conféquent bien des 
vents, fans fe diffoudre ; d’où il paroît qu’on peut 
très- ti prefcrire ces feuilles en infufion en les 
faifant un peu digérer. | 
6. VI. 
: On les met au nombre des phlegmagooues & 
des ménalagogues ; & c’eft fans fondement qu’on 
s’imagine qu’elles produifent de bien meilleurs 
effets que les autres purgatifs, lorfque te corps eft 
rempli d'impuretés acides , bilieufes, falées, vif 
queufes , & dans les sbfitidtions chaud de la 
tête & dés yifceres.Elles pouffent auffi par lesurines - 
& par Les fueurs, fur cout fi on les donne en poudres 
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On les prefcrit ordinairement en décoction &-en 
infufon dans de l’eau, depuis deux gros jufqu’à une 
demi-once & même une once. On doit obferver 
de les envelopper dans un noüet & de ne les point. 
preffer après Pinfufion , pour empêcher que la 
paitie réfineufe la plus groffiere qu’on en feroie 
fortir , ne caufe des tranchées, On fait entrer dans 
la décoction pour les corriger , des pruneaux, des 
figues , d’autres lubréfians & carminatifs , comme 
la mélifle, la chamomille romaine , l'écorce de 
citron, d'orange , la femence de fcnoüil, Panis, 
&c., & même la grande fcrophulaire d’eau que 
Fon regarde comme un excellent correctif. 


CHAPITRE IX. 
De l'Agaric. 
SE 


le eftun corps blanc, léger , fpongieux ; 
—1 friable , d’une faveur d’abord douce, puis 
amere , un peu zanfeufe & légérement aftringente, 
d'une odeur forte & ingrate, lorfqau’il eft frais, 
couvert extérieurement d’une écorce un peu dure 
& brunâtre. 
| $: II. | 

Quelques-uns diftinguent l’agaric en #äle &cen 
Femelle, diftinétion qui n’a aucun fondement fo- 
lide : car l'agaric qu’ils regardent comme le mâle, 
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n’eft pas une excroiflance du larix, mais plutôt de 
vieux chênes & par conféquent fort different du 
vrai agaric. En effet , il poufle fur de vieux chênes s 
paroît jaunâtre, compact, pefant, ligneux , fort 
tenace, doûé d’une vertu ftyptique , nullement 
purgative , & fert fimplement aux Teinturiers pour 
teindre en noir. 

à. $. ILI. 
Le vrai agaric eft ordinairement de la groffeur 
du poing, croît fur le tronc & les branches du 
larix un peu vieux , dans lequel la fauffe térében- 
thine à ceffé de couler; d’où il paroît que ce fongus 
eften quelque partie produit de la même matiere 
qui fournifloit dans les jeunes larix la fubftance 
réfincufe en forme de larmes, ou la fauffe térében- 
thine, une fois que la partie fpiritueufe vient à 
manquer dans ces vieux arbres , & qu’au contraire 
il s’y forme beaucoup plus de RiRiee terreufe- 
sucilagineufe. La meilleure efpéce provient des 
larix qui croiffent en abondance dans les forêts de 
la Tartarie, fur tout de la Siberie.Ils ne grofliffent 
pas auf vite que les autres efpéces , au rapport de 
Bernard Valentin , il leur faut un an pour parvenir 
à leur groffeur ordinaire. On.le détache fi-tôt qu’il 
commence à fécher & à fe fendre. On en leve 
foigneufement la péllicuie extérieure , puis on 
l’enleve de l'arbre pour Fexpofer au Gil pendant 
deux ou trois femaines, fuivantie iems qu’il fait, 
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afin de fe faire blanchir. On le bat enfuite à coups 
de marteau de bois ou de bâtons pour en faire 
difparoître toutes les fentes. On peut le conferver 
. pendant plufieurs années dans un lieu fec ; & s’il 
s’y forme des vers, il a en enlever les débris. Il 
vient encore dans pe d’autres endroits dans les 
forêts garnies de larix ; en Galatie , par exemple, 
en Cilicie , en Cappadoce, en Dauphiné, en Sa- 
voye, &c. Celui qui eft carié, fibreux, ligneux ; 
dur , d’une couleur orife ou noirâtre, cueilli fur des 
arbres décrépites, ne vaut rien, 

$. IV. ; 

Les principes actifs font fi bien diftribués dans 

Pagaric, que le réfineux dont il s’en trouve pref- 
que deux gros dans une demi-once d’agaric , eft 
plus niché dans écorce ; le falin-mucilagineux, 
tant le plus épais terreux que le plus fin , eft en plus 
grande quantité dans la partie fongeufe. En effer, 
l’efprit de vin verfé fur l'écorce d’agaric, y prend 
une couleur foncée , & la couleur que lui commu 
nique la partie fongeufe eft bien plus foible. La 
teinture fpiritueufe-réfineufe concentrée, eft d’une 
“odeur & d’une faveur fi difgracieufe , qu’une feule : 
goutte fur la langue, pour peu qu’on foit fenfibte, 
peut faire vomir & caufer pendant long-tems ae 
. maufées. Le principe falin- he uttene dont il 
fe trouve environ quatre fcrupules dans une demi- 
gnge d’agaric, eft bien moins amer; un peu doux 
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. Pabord , &-donne à fon menftrue aqueux una 
couleur jaunâtre & blanchâtre. Cette infufion ne 
peut pañler par les tamis ordinaires , à caufe de 
l’épaiffeur du mucilage qui eft diflous, & on eft 
obligé de le paffer à travers un linge pour en fé- 
parer les ordures ; lextrait qu'on.en tire eft brun, 
marqueté de blanc, paroît d’abord doux, puis fort 
amer & difgracieux. Si on aiguife le menftrue 
aqueux avec du fel de tartre , le mucilage le plus: 
fin s’en fépare facilement & dépofe quelques jours 
après une matiere fort épaifle, fur laquelle nâge 
la portion la plus liquide, tranfparente, femblable 
àde la gelée. Sion décante cette derniere fubftance 
& qu’on la faffe évaporer lentement pour lui faire 
prendre un peu de confiftence,, l'extrait en eft. 
compofé de fubftance plus fixe- réf neufe & de mu, 
cilagineufe , qui eft bien meilleure que la partie, 
réfineufe, qui caufe beaucoup de naufées, le vo- 
SRE ‘& donne des tranchées ; ; il purge auffi 
mieux que la partie mucilagineufe', qui lâche de 
même le ventre: deux onces d’agaric fourniflent 
ordinairement une once &-un demi-gros de cet 
extrait , le refte plus épais n’a prefque plus de verur 
| mucilagineufe-terreufe.… Si on verle du vinaigre 
diftillé ou de vin fur cet extrait au lieu d’eau es | 
lifée, on en aura prefqu” un extrait femblable ;, 
cependant en moins grande quantité, fi on fe ferc. Q 
de vinaigre. Voyez les Mémoires de l'Académie, 
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Royale des Sciences, âtinée mil fept cens quatorze: 
$: V. | 
On ctoit ce reméde très-propré à chafler les 
humeurs pituiteufes des inteftins, des olandes & 
des vaifleaux , & par conféquent comme un fpéci- 
fique dans les maux de tête, le vértige ftomäcal, 
les affeétions foporeufes ; Papopléxie piruiteufe, 
_Pafthme humide & ftomacai , le mal Pyférique, 
la cachéxie iétérique ; la sdb! invétérée, &c. On 
le prefcrit fort bien en infufion dans du vin, depuis 
un gios jufqu’à deux, & quelquefois jufqu’à demi- 
once ; on lui fubftitué les trochifques d’agaric 
depuis un demi-gros jufqu’à un gros Quant à 
Pagaric fimple crad & Comme il eft eh fabftance, 
il eft rare qu on le faffe prénidre en poudre, parce: 
qu’en le- prenant il excite à vomir & K donne bien 
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des tranchées’ Pit) 
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bg ni bn 
Lu< efl un concret réfineux-gommeux ide 
dur , fragile, doùé d’une faveur fort âmere 
{ottranfenfe , d’une mauvaife odeur, d une couleur, 
lorfqu’ on l'examine dans des morceaux entiers, 
tantôt d’un brun. rougeâtre, tantôt tout-à-fair brun. 
au hépatique , jaune lorfqu’il eft café & écralé. 


? 
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STE à Qu. 

On le diftingue ordinairemént en foccotrin , 
hépatique & caballin. Le foccotrin eft le meilleur, 
_Jaiffle en quelque maniere pafler les rayons de la 
lumiere , & forme, lorfqu’ileft purifié, l’aloës tranf 
parent.On lapporteen placentas entiers ou en mor- 
ceaux,de l'Ile Soccotra, fituée dans la mer des Indes, 
qui environne une partie de l’Arabie heureufe. 11 eft 
plus pur & plus beau que les autres efpéces ; fon 
tiflu eft auffi rare ; il eft plus friable , plus léger, 
d’une odeur moins naufeufe , approchant de celle 
de la myrrhe, d’un goût fort amer & prefque d’une 
couleur rouge ou jaunâtre ; lorfqu’il eft réduit en 
poudre, il eft prefque de couleur d'or, comme du 
faffran. Les placentas entiers ou en morceaux font 
ordinairement apportés dans des veflies, des peaux, 
& renfermés dans des matras. L’aloës hépatique 
approche de la couleur du foye des animaux, & 
nous eft apporté fur tout dés Ifles de PRE il 
n’eft pas auffi pur & auf iranfparent que lé pré 
cédent ; il eft d’une odeur plus diféracieufe ; il ft 
plus pefant & fa couleur eft prefque noire. Le ca- 
bailin reffemble à des efpéces de féces réunies dans 
le fond du vafe | & dépofées par le fuc qui fournit 
l’aoës tépatique & le foccottin ; auffi eft-il rem 
pli d’ordures , de fable , de petites pierres , &c.; il | 
a une HAVE odeur & il eft d’un goût fort défa- 
pape Ce “ER pas un reméde choifi; onnes "ei 
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fert que pour les chevaux ; c’eft appatémment 
FO qUES on le nomme rofz-aloë. 

| STE | 

Le fémper vivum marinum eft la plante qui four 
_nit ce fuc épaifi ; elle devient haute comyne uñ 
“arbre ; on lui-donne auffi le nom de fedum amer ; 
d’aloës, &c. ; elle fait aujourd’hui l’ornement des 
‘jardins des Princes, des Seigneurs & des Botaniftes. 

Elle eft fi connue, qu’il n'eft prefque pas befoin 
de la décrire , quoiqu’il faille convenir qu'ici & 
dans les autres Provinces plus Septentrionales de 
Yurope, elle né parvienne jamais , À caufe de la 
. froïdure du climat, au dégré de maturité convena- 
ble pour entirer parin ne le fuc dont if eft quef- 
tion , & bien conditionné. Dans les régions Orien= 
‘tales ee plus chaudes , on exprime ce fuc des feüil- | 
les & des racines aufquelles on fait des incifions, ou 
on Je laiffe s’écouler librement dans des vaifleaux 
dans lefquels on le fait épaiflir, ou à un feu mo- 
deré, ou à l’ardeur du foleil ; nous devons néan- 
moins avertir que celui qu’on a tiré par expreflion - 
eft moins pur & moins précieux. 

$. I V. 

Le principe gommeux l'emporte de EE 4 
für le réfineux. En effet, une once extraite d’abord 
dans de Peau fimple , puis quant à fon réfidu dans 
Pefprit de vin bien re@ifié, fournit prefque cinq 


gros de fubftance gommeufe &. trois de fubftance 
| xéfineufe, 
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réfineufe. La tête morte qui refte dans les vaifleaux 
& fur le filtre , ne pefe que quelques grains. Du 
refte ; il faut convenir que certe proportion de 
principe varie fuivant la qualité de l’aloës. Eneffer, 
Paloës hépatique, à ce que prétend Bolduc , qui eft 
plus gommeux que lé foëcotrin , purge néanmoins 
fort; tandis que le foccotrin, qui a une plus grande 
quantité de principe réfineux, agite plus vivement 
les humeurs, augmente les ébullitions'au fang 8 
demande par conféquent plus de circonfpection , 
fur tout dans les fujets pléthoriques. Lorfqu'on fe 
fert de jus de citron ‘ou de vinaigre pour en avoit 
lextrait, ces extraits fonc plus doux & fe prennent 
avec plus de sûreté , parce que cès menftres fxene 
un peu là partie gommeufe & réfineufe Ja plus 
tendre. Joignez à cela que Ja fubftance gommeufe 
parfaitement mêlée avec la partie réfinéufe la plus. 
tendre, lâche bien mieux le ventre que ‘là feule 
partie réfineufe où la feule partie gommeufe. "1" 

SAP, “ 

:Non-feulement l’aloës provoque Ja fueut, mais 
encore il'fortifie l’eftomae & les vifecres iltueles 
vers, réfifte à la pourriture, corrige la viféofité & 
Pinertie de la bile, fecoue le fang & les autres 
humeurs, les purifie, augmente leur chaleur, pro 
voque les régles fur tout, les hémorrhoïdes, les 
vuidanges, pouffe le fœtus & larriere-faix. On ne 


doit donc le donner qu’avec beaucoup de précau« 
S'eélion X, 
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tion aux femmes grofles, aux perfonnes plétho=: 
riques, maigres, bilieufes, heétiques, attaquées. 
d’une fiévre bilienfe , ardente, inflammable, d’ail- 

leurs.continue ; dans les ébullitions de fang & de. 
bile, aux perfonnes fujettes aux fpafmes & aux hé- 

morrhoïdes. Mais lorfque les maladies provien- 

nent du relâchement des folides &.du caraétere 

muqueux..des humeurs , il eft ordinairement d’un 

grand fecours, comme dans la cachéxie , l'iétere: 
chronique , les fleurs blanches, lobftruétion des. 
régles & les hémorrhoïdes, caufées par une matiere. 
acide-pituiteufe-rartareufe , dans la fiévre quarte , 
lophtalmie féreufe & ainfi des autres maladies. On: 
le fait prendre intérieurement en pillules ou eu 

effence, depuis cinq grains jufqu’à quinze. On le 

fait plus rarement entrer dans Les infufions vineu- 
fes. On s’en fert extérieurement en collyre dans 

Vophtalmie humide, & on le fait entrer dans les 

lavemens déterfifs , relâchans , anthelmintiques ; 

quelquefois même on en foupoudre les bleffures 

puirides ,.ou on l’applique plus ordinairement en 

teinture: On s’en fert fur tout pour émbaumer les: 
cadavres, 
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CHAPITRE X. 
De la Scammonée. 


EL | f 
I. À fcammonée eft une concrétion gomineufel 
réfineufe , féche, friable, facile à rompre , 
brillante, on ferane due couleur jaanâtre , 
ou mêmé 6 elle n’eft pas bién pure, d’ané couleur 
cendrée, noirâtre , très-défagréable. Il la faut choiz 
fir pure, nette, tranfparente , jaunâtre, ün peu 
brûlante au gone” & qu’ellé blanchiffe la 4 
lorfqu’elle en eft empreinte. 
$. II. 

Par rapport à l'endroit d’où elle vient , on fa 
diftingue en Orientale & en Européenne. L’ Heu 
tale vient d'Egypte, de Syrie & d'Arménie , chéz 
les Européens ; l'autre vient de France & dla 
gne , & s’appelle fcammonée de Montpellier, de 
Valence, &c. La fcammonée d’Antiocke pafle 
pour la AA ui on l'apporte de 1à à Alep,Capi-! 
tale de Syrie, parce qu’elle eft plus pure que celle 
qu’on tranfporte à Smyrne; celle-ci eft efcdive- 
ment plus fude, plus pefante, plus noirâ:té , plus 
caffante, impure, & bien moins AR PNR EE 
& APTE bien inférieure en qualité. La plante de 
la racine & des feuilles dé Jaquellé on tire ce füc ,. 


eft une efpéce de fmiläx où de convolvulns qui. 
| H ij 
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éroft en France , comme nous l’avons dit , en Efpaa 
one, fur tout en Syrie aux environs des Villes d’A- 
lep & d’Antioche ; c’eft là pourquoi lés Botaniftes 
-Pappellent fcammonée de Syrie, &c. Cette plante 
croît dans un terrein gras, & s’éleve quelquefois à 
ya hauteur de trois aulnes; fes petits rameaux ram- 
pent de part & d’autres , ou grimpent fur les arbres 
& les arbriffleaux voifins. Elle porte des feüilles 
larges, triangulaires , à peu près de la figure de 
cœur, polies , d’un beau verd, appuyées de petites 
pétales. Les fleurs en fortent comme des clochet- 
tes , d’une belle couleur de pourpre ou blanchä- 
tres, aufquelles fuccédent des fruits arrondis, mem- 
braneux, & qui renferment des femences noires 
angulaires. . La racine eft longue, d’un gris brun 
extérieurement , blanche en dedans, fibreufe , & 
remplie d’un fuc laiteux de même que les autres 
plantes. Il fort de cette racine & des feüilles cou- 
des un fuc laiteux, qui fe coagule enfuite à une 
douce chaleur du foleil. Quelquefois on len ex- 
prime, mais alors ce fuc eft impur. On les mêle 
ordinairement avec les fucs des autres plantes lai 
teufes ; frélaterie qui eft fort fouvent le principe 
des mauvais effets qu’on attribue à la fcammonée, 

ge $. LIL. 

Ce concret renferme plus de principe réfineux 
que de gommeux. Une once de fcammonée la plus 
pure, choifie & jaunâtre , a fourni prefqu’une 
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démi-once de principe réfineux & environ trois 
gros de principe gommeux. La fubftance gom- 
meufe feule lâche bien Je ventre , & la réfinenfe 
feule agit trop violemment, donne des tranchées, 
&c enfin la gommeufe mêlée avec les particules ré- 
fineufes les plus tendres , produit un très-bon effer, 
en ce qu’elle purge fuffifamment & fort.bien. Pour 
tirer cette fubftance , on prend de la fcammonée 
choifie que l’on triture dans un mortier avec de 
Peau ou du vinaigre diftillé, ou du fuc de citron. 
Dans le premier cas l’eau devient laiteufe, preuve 
manifefte qu’outre les parties gommeufes que l’eau 
diffout parfaitement , il s’en fépare aufli quelques 
parties réfineufes qui fe mêlent enfuite plus intime- 
ment avec les autres , lorfqu’on vient à faire éva- 
_ porer cette eau. 

É 6. IV. 

- La fcammonée eft un phlegmagogue qu’on 
ajoûte à plufieurs autres purgatifs trop lents, pour ! 
les aiguifer & les exciter; ce qui l’a fait appeller 
par Valeus lame des purgatifs. On doit ia regarder 
comme un aflez bon purgatif, lorfquw’elle eft pure, 
vraye & bien préparée. La fcammonée purifiée, 
qu’on appelle ordinairement diagrede, fe prefcrie 
en bols & en pillules, ou avec des amandes douces 
écrafées. Bolduc afsûre qu’on peut faire prendre ta 
réfine aux adultes, depuis trois grains jufqu’à qua 


tie; les extraits avec l’eau ou le vinaigre diftillé, 
H ii 
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ou d'autres aigrelets, depuis un fcrupule jaqueà 
deux. Je trouverois certe dofe un peu forre & dan 
gereufe, & je penfe que ce feroit affez de dix ou 
quinze grains. Bolduc pré’ere auffi la préparation 
fuivante de la fcammonée à toutes les autres. Ea 
voici: Prenez huit onces de racive de réglifle fé 
che , faites la boüillir dans de Peau fimpie jnfqu’à 
ce que le fuc en foit bien forti ; mêlez à cette dé 
coétion refroïdie & tirée au clair quatre onces de 
fcammonée, que vous triturerez dans un mortier 
pour faire blanchir la liqueur , & jufqu’à ce qu’elle 
cefle de fe difloudre ; puis faites épaiflir cette li-: 
queur laiteufe à un feu moderé, vous obtiendrez: 
par ce moyen environ trois onces & fix gros d’ex-" 
‘trait folide , & le refte de la fcammonée pefera en- 
viron une once & demie ; d’où il eft conftant que: 
cet extrait contient au moins deux onces de fub- 
ftance réfineufe-gommeufe de fcammonée & pref- 
que quatorze gros d’extrait de reoliffe. On le faie. 
prendre depais un fcrupule jufqu’à un demaite pan 
& même ju fqu'à à deux fcrupules. tr} 
SV. 

La gomine gutte reffemble fort à la fcammonée: 
par rapport à fon origine, fa nature & fes forces,» 
&on appelle gomme gutte, &c.; elle purge néan:* 
moins plus fort, & on ne peut la faire prendre in. 
téricurement avec:séreté à moins qu’elle ne foie: 
corrigée, Le fuc épaiffi ef réfineux-gommeux,s 
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Pune couleur jauné ou d’un jaune rougcâtre, d’une. 
faveur d’abord un peu réfineufe, puis etrénemele 
âcre & cauftique. Elle ne fe:tire point d’un arbre 
que les Indiens appellent Coddam pulli, comme le 
prétend Hermann, mais plutôt d’une efpéce de 
tithymale épais & grimpant qui croît dans l’Inde 
Orientale, fur tout dans la Cambodie : on l'en tire 
par incifion , puis on la fait épaiflir. On l’apporte 
ordinairement en gros morceaux & en placentas 
entiers ; c’eft là ce qui hr que cette drogug 
a’eft pas fi rare. 
$. VI. | 
Elle eft compofée de parties sommeufes & réf: 
neufes, entre lefquelles il fe trouve peu de recré 
mens terreux , qui ne vont quelquefois pas à une 
once par livre. Ces principes a&ifs fe trouvent fi 
mêlés enfemble, qu’on ne peut entiérement les 
_féparer & par conféquent en déterminer le poids, 
Cependant les parties sommeufes font en bien 
plus grande quantité que les réfineufes, comme le 
prouve lPextrait qu’on en fait à l’eau & à l’efprie 
de vin. La partie réfincufe eft fur tout draftique ; 
en effet, l’infufon fpiritueufe , comme jé l’ai in 
diqué PE long-tems ailleurs, de même que 
. Vextrait qu’on en prépare, “An vivement, & ou. 
tre qu’ils purgent fortement par haut & par bas, lé 
caufent des tranchées violentes , & très-fouvent PE 


infammations & des érofons db cereufes de l’eftas 
H üij 
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mac & des inteftins. L’infufon aqueufe-faite à use 
douce chaleur, de même que l'extrait qui en ré- 
fulte après l’évaporation, ont des vertus un. peu 
plus foibles; fur tout fi onajoûte au menftrue 
aqueux un peu d’un certain {el alkali fixe , ou Bien 
qu’on enleve la fubftance réfineufe la Dur à âcre en 
Vextrayant avec Pefprit de vin le mieux rectifié. 
Quand.on l’a diftillé dans la cornue, on entire 
d’abord un efprit acide, puis un peu d’efprit uri- 
neux qui fe forme à force de. pouffer la diftilla- 
tion, enfin une huile empyreumatique ; & de ce 
qui refte dans la cornue, on peut en tirer par la 
leffive un, peu de fel alkali fixe, qui, de mêmeque 
Pefprit 1 urineux, eft un produit de la violence du 
feu, nt CIE PEN 

gr FT Ÿ y L LL. ner 

On le met vulgairement au, nombre des phleg- 


magogues &.des ménalagogues, & ce n’eft pas fans 


beaucoup de danger qu’elle agit par haut & par bas. 
On la regarde comme un  pécifique dans Phydro- 

ifie , Parthritis La goutte ,-la fiévre quarte , la 
mélancholie , Pafthme pituiteux , la gaile opinià- 
tre, &c., fi on la fait entrer dans les bols , les pil- 
ules, les éleétuaires, les poudres, &c.; depuis 
cinq. grains jufqu'à un demi-fcrupule. Cependant 
je crouverois plus à Propos qu'on n’en fit point du 
tout ufage, & qu’on fir prendre aux malades des 
| remédes pl SUES & plus doux. 


HER 
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C H A PITRE XII 
De la Colaquinte. 


A coloquinte qu’on appelle auffi alhandal en 

arabe, &c., tantôt fe dit d’une plante entiere, 
tantôt de fes fruits qui refflemblent à des pomes. 
Cette plante dont il y a de plufeurs efpéces, vient 
naturellement en Egypte, dans l'Inde, la Perfe, 
FArmenie , la Syrie & pluficurs autres régions 
Orientales; clle pouffe des tiges longues, rudes, 
-villeufes, rempantes , defquelles fe détachent des 
#eüilles amples, poilues, rudes, découpées fort avant 
& blanchâtres. Ses fleurs font monopétales , d’un 
jaune pâle, aufquelles fuccédent enfin des fruits 
ronds, ordinairement de la groffeur d’une orange, 


M 


Les coloquintes dont on fait fimplement ufage 
en médecine, font d’abord vertes, puis d’une cou- 
leur citrine lorfqu’elles viennent à meurir , d’un 
goût âcre, noféeux & fort amer. La fubftance inté- - 
rieure eft blanche, pulpeufe, divifée en trois loges 
qui renferment des femences applaties, oblon- 
gues, blanchâtres,, femblables aux femences de’ 
concombres ordinaires. Du refte , elle eft fort te 
pace » Coriaçée , fangeufe & légere ; fi bien que la 
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fubftance de quatre coloquintes & les femences 
ces, pefe à peine un gros, fi on en croit Schultzius. 
Les habicans des pays dont nous venons de parler, 
les cueillent fi-tôt qu’elles approchent de leur ma- 
turité, qu’elles commencent à devenir pâles &les 
font fécher après en avoir Ôté la peau. La pulpe 
ges femences eft un peu moïns amere que celle des 
pommes, auf agit-elle plus doucement. 


& IIL 


La fubftance pulpeufe de la pomme defféchée ; 
et campolée de parties terreufes , réfineufes & 
gommeufes ou mucilagineufes. La fubftance réf- 
meufe eft en plus grande quantité que la gommeu= 
fe, & une demi-once n’en fournit gueres plus de 
deux gros ; la fubftance réfineufe au contraire pefe 
à peine deux fcrupules. Chacune de ces parties eft 
purgative , néanmoins la partie réfineufe eft plus 
forte que là gommeufe & caufe des tranchées 
plus violentes. Quelques-uns cherchent dans cette 

ge un principe Âcre-falin; mais comme on nele 
peut faire voir par des expériences chymiques , on 
peut fe difpenfer de le mettre au nombre des par- 
ges attives. En effet , l’eau fimple dans laquelle on 
a fait macérer la pulpe pendant affez detems, tirée 

par la diftillation , eft tout-à-fait infipide & fans 
odeur, & on n’y découvre aucun veftigc d’âcreté; 
au lieu que fi on diftille à feu fec dans une cornue 
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Îa pulpe même, & quele mélange naturel de la fab 
fance réfineufe & gommeufe foit détruit , nonk 
feulement il en fort une liqueur aqueufe-acide & 
un peu d'huile, mais aufli un peu de liqueur uri- 
neufe, qui s’engendre enfin lorfqu’on poufle à an 
feu plus violent ; & on peut tirer par la leffive de la 
tête morte un peu de fel fixe. 


UE 


La pulpe de coloquinte eft regardée cemme un 
trés -puiffant phlegmagogue , quelquefois utile 
dans les maladies pituiteufes opiniâtres ; mais elle 
agit fi violemment par haut & par bas, fi on la fair 
prendre feule & fimplement dans une  infufion 
aqueufe ou viñeufe, qu’outre les terribles tran 
chées qu’elle caufe , outre la dangereufe fuperpur- 
gation qu’elle occafionne ; elle déchire les intef- 
tins & même les fair s'ulcérer. On auroit donc 


taifon de la bannir des purgatifs, à moins qu’elle 


n’entrâr dans quelques compoñtions encore ufitées. 
Plufieurs nous apprennent bien à corriger & à 
adoucir fa vertu draftique en Ja faifant fermenter 
pendant quelque rems avec le mout , ouen y ajoñ- 
tant des gommes, des réfines , des aromates , des 
balfamiques, des huileux', des alkalis & même des 
acides. Jamais avec tout cela on ne parvient bie 
au but qu’on fe propofe ; car ou ces/movyens 14 
rendent inerte , où ce qui arrive plus ordinaires 


> 
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ment, elle refte également draftique. Du refte , es 
trochifques qu’on prépare de cette pulpe avec la. 
Somme adraganthe ou arabique, de même que 
 Pextrait aqueux , un peu affoibli par une longue 
ébullition, font intérieurement d’un ufige moins 
équivoque que les autres préparations. Les tro- 
chifques fe prefcrivent depuis cinq grains jufqu’à 
uit , Pextrait depuis quatre grains jufqu'à un 
demi ferupule On en fait prendre aux adultes qui 
aiment à être purgés fortement. On fe fert exté- 
rieurement de la pulpe dans les lavemens, enve- 
Joppée cependant dans un linge , pour agacer ; & 
encore ne la regarde-t’on pas comme un reméde 
sér, en ce qu'elle fait rendre du fang & caufe 
quelquefois d’autres mauvais fymptômes. 

Mesñé, de Symp. cap. 4. dit que cette pulpe eft 
trés - bonne dans les maladies du cerveau, des 
nerfs , des mufcles, des articulations , du poû- 
mon, de la poitrine; la migraine invéterée, la 
douleur de tout le crâne, Phémi-cranie opiniâtre, 
Fépilepfie , Fapopléxie, le vertige , la fluxion 
aqueufe fur les yeux, la goutte froide, la fciatique 
fur tout , & les autres affections des nerfs & des 
articulations , Pafthme & Ia toux invéterée , la 
difhculté de refpirer qui provient de Pétrécifle- 
ment de la poitrine ; elle produit fur tout de bons | 
effets dans la colique caufée tant par la pituite Ebe 
par les vents & l’hydropifie, 
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Schultzius paroît auffi faire un affez grand cas de 
ê&e reméde, en ce qu’il regarde L. €. p. 32. la colo- 
Quinte comme un médicament purgatif d’un très 
grand effet, qui peut foulager beaucoup fi on le 
fait prendre à propos ; mais qui peut devenir fort 
dangereux fi on le donne à contre-tems ou en 
trop forte dofe, fans être bien préparé ou affocié 
avec des correctifs. On ne doit point la prendre 
crue, mais bien menue & unie avec des mucila- 
ges. Le meilleur corre@if avec lequel on puiffe La. 
joindre, c’eft celui qui peut fortifier fa partie 
mouvante, pour l’empêcher de refter Jong-tems 
dans les inteftins, de fe fixer dans leurs plis & 
d’y caufer des douleurs. On ne doit pas la donner 
aux enfans ni aux valétudinaires , ni dans les 
maladies de peu de conféquence ; encore moins 
* pour un fimple & doux purgatif; mais fimple. 
ment dans les maladies graves , lorfque le vice eff 
profondément enraciné dans des parties éloignées, 
& qu’il faut détourner comme À force de lévier. 
Elle ne convient pas aux perfonnes délicates » AUX 
hypochondriaques , dont le genre nerveux eft 
habituellement difpofé aux reflerremens fpafma- 
tiques. 
M. Bolduc afsûüre qu’après avoir fait fermenter 
la pulpe de coloquinte, on peut tirer de cette li- 
queur par un bain de vapeur , un efprit pénétrant * 
fort amer & doùé d’une douce vertu cathartique, 
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#/edelius prétend le contraire für tout par raps 
port à l'amertume , & Neuann après avoir fait 
comme lui Veipéfoiea ,; {€ trouve du même À 
avis. 
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SECTION ONZIEME. 


Des vaporeux, ennyvrans & narcoriques. 


CHAP ’ITRE PREMIER. 


De la nature de des principes des Narcotiquesé 
À $. I. 


Es vaporeux, qu’on appelle aufli ennyvrans, 

fomni-feres , narcotiques, anodyns, fédatifs 
& ftupéfians,, à caufe de leurs principaux effers, {e 
diftinguent fort à propos en poifons, tels que font, 
par exemple, Popium, la jufquiame , &c. ; en bal- 
famiques, comme le faffran , les fleurs fraîches de 
_ fureau, &c.; & en aqueux-fpiritueux-inflami a 
bles #r nombre defquels font l’efprit de vin, &cs 
Les virylens & balfamiques dont il fera particulié 
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rement queftion ici, pouffent en s’exhalant conti= 
huellement, fur tout dans la chaleur , des vapeurs 
très-fubriles , fort mobiles , expanfives, élaftiques 
& très-actives , fortes & difgracieufes dans-les vi- 
rulens , balfamiques dansles autres; c’eft à ces par= 
ties fans doute qu'on doit attribuer leur grande 
_ veftu finguliere narcotique ou ennyvrante. 

$ II. 
Ce principe très-mobile eft plus où moins en- 
foncé dans la fubftance plus fixe , d’où on le déve 
Joppe infenfiblement. Cette fubfiance eft réfineufe- 
gomineufe dans les uns, par exemple, dans 
l'opium , le tabac, &c. ; réfineufe-gommevfe-hui- 
leufe dans quelqu’autres, comme dans la femence 
de paveau ,la noix, &c. ; elle eft enfin dans d’au- 
tres, comme le faffran , d'une nature fi finguliere 
qu’on ne peut la rapporter ftritement ni aux cofps 
réfineux, ni aux huileux. Elle fe diflout pareille 
ment dans l’efprit de vin fort rectifié, & lPune & 
Pautre diffolution réduite dans une curcurbite au 
moyen de la diftillation , a une confiftance un peu 
épaiffe , a la forme d’une huile grafle ,balfamique, 
mifcible avec l’eau, l’huile & l’efprit de vin. ’# 

L'huile que lon ure au prefloir des noix frats 
ches, après les avoir écrafées & les avoir fair cuire. 
ou plutôt rôtir doucement dans une chaudiére , Rs 
non-feulement recommandable par fa douceur, 
gracieufe , mais enéore par la propriété qu’elle 4, 

| d'ennyvret ». 
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d'ennyvrer, f on en prend beaucoup. Voyez 
“Keyfslers, pass st LE 
$. III, f 

Dans les fiécles paflés les Médecins eureñt de 
bien differentes opinions fur la nature vraye ê& 
fpécifique du principe vaporeux ‘ennyvrant |, 
agayant & narcotique. Lesuns, én effet, prétendi= 
rent que c’étoit le fouffre volatil ou Phuile patfai= 
te; d’autres Pattribuerent au fel volatil utineux, 
ou à une autre fubftance halitueufe d’une nature 
tout-à-fait inconnue ; c’eft à poutquoi on lui à 
tantôt donné le no de fouffre vaporeux , narco- 
tique ; ftupéfiant , coagulant , anodin, mitigant , 
“refolutif, &c., tantôt d'huile narCotique, tantôt de 
“mercure, d’efprit fauvagé , &c.: mais fuivant moi : 
“que ceux qui regardent ce principé comme mer 
“Curiel , ou come un fel volaril alkali, ou comme 
urineux , fe font éloignés de a vérité puifqu’on 
ne peut jamais faire voir ün fel de cette efpéce dans 


ces fimples , à moins qu’on ne les ait expofés au feu 
“fèc ou à la putréfaétion , &'que d’ailleurs le mer. 


Cure eft dans cette occafion un être purement ima 
giné par ceux Qui ont avancé ce paradoxe. Ceuk 


qui le regardent commé une huile ou un fouffre 


“volatil, approchent plus de la vérité, quoiqu’ils ne 


‘puiflent faire voir par aucune expérience que le 


) fouffre & l’huile y foient en nature. 
Œ >4, 45 0 | à 


Saétion XI, j 
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Pour moi, je penfe que ce n’eft autre. chèfe à en 
le confidérant féparément & débarraffé des autres 
‘ exhalaifons ,.qwune fubftance halitueufe & pure 
ment phlogiftique ou inflammable , ou huileufe- 
phlogitique, fi fubtile, fi mobile & fi expanfve , 
qu’on ne peut pas, pour ainfi dire, la captiver une 
fois qu elle eft entiérement dutrohe des principes 
plus fixes, & à plus forte raifon fe coaguler ou fe 
condenfer en un corps qu’on puifle voir & toucher. 
Du refte , je ne voudrois pas abfolument garantir 
que cette exhalailon qui fe détache des principes 
les plus fixes , foit. toujours compofée de corpuf- 
cules purement inflammables & des plus purs; j’ac- 
corderois même à ceux qui le prétendroient , qu’il 
fe joint aufli aux parties inflammables, des molécu= 
les d’un autre genre , e’eft-à-dire , aqueufes & fali- 

, fur tout aigrelettes , & même qu’elles s’y 
LL quelquefois en très-grande quantité ; if 
ne s’enfuit pas néanmoins de à que ces particules 
étrangeres conftituent le vrai principe vaporeux,, 
ennyvrant & narcotique ; qui €ft néceffaire ment 
de produit du principe inflammable. 
Dé LA 

Differens argumens autant tirés de la raifon que 
de l'expérience, confirment fufifamment ce que j’a 
vancé. Les exhalaifons purement RATS OtIQREs ; pa” 
exemple, € elt-à-dire, qui ne font unies à aucune 
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vapeur faline, paflagere ; n’ont aucune Acreté, 
s’infinuent ie SMART dans les plus petits 
tuyaux des nerfs, les parcourent promptement, ce 
qu’on ne doit pas attendre d’exhalaifons falines… 
urineufes , ou parfaitement huileufes ; les falines 
d’ailleurs portent de l’âcrêté dans les narines en s’y 
introduifant, les autres au contraire font d’une 
odeur fort douée Lorfqu’on pulvérife du foye de 
fouffre préparé avec deux parties de fel de tartre 
& une de fouffre ordinaire | & qu’on le met au 
large dans un grand creufet pour le faire calciner 
fort doucement à un feu très-moderé, fi on empê= 
che le fouffre de s’enflâmer & qu’on agite conf- 
tamment la matiere avec un petit bâton de bois , 
il-s’en éleve des vapeurs vifibles , d’an jaune ver 
dâtre, très-féches, inflammables , débarraffées par 
Je fl de tartre de l’acide vitriolique qui les enchaf- 
moit auparavant , lefquelles en entrant dans les na- 
zines & les poñmons , n°y font rien fentir d’âcre, 
Jmais pénetrent infenfiblement dans les nerfs, &c 
produifent une efpéce d’yvrefle. Lorfque cette ma- 
æiere pulvérifée s’enflâme , il en fort fur le champ 
ane fumée épaïfle , acide{ulphureufe , qui en pica- 
tant excite un violent refferrement dans Les pod 
-mons , la toux , & gêne la refpiration. ls 
16. EN À 
C'eft avec raifon que l’on croit lesildaifos 


Aulphureufe qui s’éleve della Grotta del'canc en 
Zi; 
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Italie , analogue à la vapeur dont nous venons dè 
parler , en ce qu’elle éteint les flambeaux allumés, 
fuffoque les chiens qu’on y jette & les autres ani 
maux, lorfqu’ils y reftent pendant quelque rems, 
& occafonne des affeétions foporeufes & apo- 
plettiques mortelles. L’exhalaifon du charbon &æ 
des pyrices graffes, qui s’échauffent fous terre après 
avoir été humeétées , a encore plus ou moins de 
rapport à cette vapeur. En effet , fi on allume des 
charbons , fur tout les plus durs‘dans une chambre 
fermée & étroite, ce qui s’en évapore produit des 
effets funeftes & tuë les hommes en les jettant dans 
un profond fommeil, comme le confirment un 
grand nombre d’obfervations. Dans un autre en- 
droit, cette vapeur s’infinue dans les eaux fouter- 
raines & leur communique des vertus médicinales 
excellentes , affociée qu’elle eft encore à des mo 
lécules acides très-mobiles; d’autres fois s’exhalant 
vers la fource des eaux chaudes & autres eaux mix 
nérales , elle caufe en s’élevant dans les narines ; 
une efpéce d’yvrefle, & quelquefois elle fufoques 
dans d’autres endroits, comme dans les mines des 
métaux , elle éreint les lampes , tuë les Mineurs en 
les (ubquant fur le champ ; aufli a-velle donné 
lieu à la fable qui a fait imäginer des efprits fou- 
gerrains pour produire ces eflets. Je fens parfaite= 
mient-bien’ que les exhalaifons qui s’élevent dans 
ces mines, font mélées de parties arfenicales & 


À 
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de beaucoup d’autres vapeurs métalliques nuifi« 
bles ; cependant la plus grande partie eft , comme 
je le penfe , compofée de‘molécules très-mobiles, 
d’une nature inflammable. 

La Grotta del cane , fituée dans le Royaume de 
Naples, eft fort étroite. Elle a environ douze pieds 
de longueur, cinq de largeur & fix de hauteur. 
C’eft là pourquoi les exhalaifons fulphureufes très. 
fubtiles & fort mobiles qui s’élevent conftimment 
de la terre, dilatent fi fort Pair, malgré que la 
porte en foit toujours ouverte, & le rendent fi rare 
& fi fin, qu'on ne peut plus y refpirer, & que 
même il fuffoque en aflez peu de tems: on en peut 
voir plufeurs exemples dans Keysflers. | 

| CPR AE A 

L’alkoho!l ou Pefprit de vin bien purifié & bien 
déflegmé , donne beaucoup de jour, pour connoi- 
tre la nature du principe vaporeux. En cflet, ce 
liquide très-fimple, comme je lai fait voir ailleurs 
plus amplement, n’eft compofé que de particules 
aqueufes & inflammables très-tendres, étroitement 

unies enfemble , & il eft le produit de la fermen- 
tation de corps dotés d’une fubflance rerreufe- 
acide-onétueufe. La portion la plus tendre eft 
très-expanfive , ttès-violente, & fe manifefte en 
s’exhalant du.moñt, de la bierre & autres liqueurs, 
lorfqu’elles font en fermentation; elle n’eft cepen= 


gant pas pure, mais.elle eft mêlée de beaucoup de 
LR UR \c 
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particules aqtieufes falines-aigrelettes; c’eft pouf 
quoi elle eft auffi fort nuifible ; lorfqu’on en réunit 
une grénde quantité & qu’on l’empêche de s’échap- 
per, elle empoifonne fort fouvént les animaux qui y 
font expofés. Qui ne fçait pas que les perfonnes 
qui étoient reftées un peu trop long-tems dans des 
caves remplies de tonneaux dé vin & de bierreen 
fermentation , y font tombées en apopléxie, ou ÿ 
ont été tuées dun catharre fuffocant , far tout lorf- 
que les portes & les foupiraux en étoient fermés à 
‘Elles font fur le champ attaquées de céphalalgie 
violente, de vertige; la refpiration devient difi- 
‘cile , la tête s’embarrafle , & peu après, fi elles ne 
fortent , elles tombent dans les fâcheux accidens 
dont nous avons parlé. Par tout ceci, il eft aifé de 
comprendre pourquoi les vins nouveaux, les bier- 
“res épaiffes qui fermentent encore , les fruits fac- 
culens d'été pris en trop grandé quantité, caufene 
‘aux perfonnes délicates des ventofités , du gonfle- 
‘ment, de lyvreffe, une douleur de tête approchant 
du vertige ; un fommeil troublé ; un ébullition de 
fang , tous accidéns qui font faivis d’une foibleffe 
confidérable du corps. 
LA $ VIIL 
Comme tout ce que nous avons dit jufqu’à pré- 
{ent fait aflez voir la nature phlogiftique des exha- 
Jaifons narcotiques & ennyvrantes, 1l ya de même 
ün grand nombre d’oblervations qui donnent dé 
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témoignages authentiques de fa mobilité ;: fa fab 
silité & fa force expanfive élaftique ; leslys, par 
exemple , le paveau & le fureau, je tent des exha 
lailons fomniferes, lerfqu’ils feuriflent & en rem 
pliffent l'air de toutes paris ; les feuilles de noyer, 
fi on fe repofe pendant quelque tems à Pombre 
fous ces arbres , jettent par leurs exhalaifons dans 
un affoupiflement qui eft accompagné d’yvreffe & 
de vertige. Les exhalaïfons de l’if produifent le 
même effet, quelquefois même elles caufent ug | 
fommeil mortel, fi on s’avife de dormir à à l'ombre 
de cet arbre. L’odeur du faffran provoque au fom- 
meil, c’eft là eapEguo) les femmelettes mettent fort 
fouvent {ur la tête des enfans qui, ont des infomnies 
un fachet dans lequel on a fait entrer un peu de 
£affran; cela ne doit néanmoins (e faire qu’avec Cir= 
confpection , car s’il y a une trop grande quantité 
de faffran & qu’on en ait l’odorar frappé pendant 
trop long-tems, des abfervations nous ont appris 
qu’on tomboit quelquefois dans un fommeil mor 
tel. L’odeur des lys qui frappe pendant long-tems 
les narines , caufe le vertige, la douleur de tête, 
Pyvrefle. On ne doit point douter de fa AA 
vertu expanfive , car tout le monde fçait que l'efprit 
fermentant du moût, du vin, de la Lierre, rompt 
fort fouvent avec violence de forts tonneaux, s'ils 
font trop remplis où qu'ils foicat expofés à la. 


chaleur -ou à quelque mouvement violent. Les 
li 111} 
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Chymiftes fçavent auffi que l'opium crud que fort 
fait boüillir dans l’eau, jette conftamment à la 
furface, jufqu’à ce qu'il foit mitigé & purifié , une 
matiere écumeufe , fort virulente , & que la décoc- 
tion s’éleve facilement tout d’un faut & avec im= 
pétuofité par-deffus les bords du vafe , quoiqu’on 
ne l’eût rempli qu’à moitié ; qu’il faut peu de feu 
pour la faire boüillir, & qu’elle boue en bien peu 
de tems; c’eft [à ce qui prouve manifeftément qu’il 
eft extrémement rempli de particules très-mobiles 
& fort “tee 
ST AU 

ÎLes fels acides cortigent parfaitement bien cette 
matiere fort expanfble & très-mobile ; ils la fixent 
& la réduifent même en une confiftance épaiffe 
d’huile ou de fouffre. Rien en effet de plus connu, 
que les liqueurs acides, comme le vinaigre, le fuc 
de citron, de limon , &c., calment l’yvrefle & 
tirent de l’affoupiffement caufé par Popium & les 
liqueuts vineufes ; que les opiates & les prépara- 
tions de faffran extraites avec des menftrues aigre- 
lets, ou joints avec dés efprits aigrelets du nitre & 
du fel dulcifiés , &c., produifent des cffets bien 
plus doux ; car tous les acides , comme je Pai fait 
voir ailleurs, captivent fort bien & en peu detems 
les corps inflammables , gonflés, trop diflous, 
‘raréfiés ; ilsles fixent, s’uniffent à eux, fi bien que 
‘des vrais fouffres & les vrayes huiles réfuitent de’ 


D. * 
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! ‘cette union. Si on verfe, comme l’obferve Freder: 
Hoffmann, de l'huile he vitriol fur de l’opium 
crud , coupé par morceaux, en telle quantité, que 
le tout enfemble pefe fix onces, en faifant diftiller 
ce mélange par la cornue de verre, il en fort en 
viron deux onces d’une liqueur très- puante , tran{- 
parente, d’un goût aigre difgracieux. 11 refte dans 
la cornue une tête morte noire , lésere & fpon= 
gieufe , qui approchée de la Bânie exhale une 
odeur de fouffre ordinaire. Néon ce qui mé- 
rite d’être obfervé, c’eft qu’on ne fent plus aucune 
odeur vaporeufe, ul » Empoifonnée de l’opium 
dans la liqueur & la ie morte. 
$. X. 

Tout ce que nous venons de rapporter prouve 
clairement, je penfe, que les fels alkalis tant fixes 
que salut , de même que le fuc de jufquiame , la 
myrrhe, le caftoreum , le poivre, la zedoaire, le 
faHran, le girofle , la canelle & les autres aromates, 
ajoûtés aux opiates ou aux principaux narcotiques , 
loinide corriger laëtivité de ces médicamens , 
comme quelques-uns l’ont penfé, ils en augmen< 
tent. plutôt la force expanfive & commotrice. {1 
importe auffi peu de les faire griller, parce que 

ceft un moyen de. difiper les principes a@tifs, & 
on ne fait que châtier l’opium fans le bbiriecÿi 
Les meilleurs préparations , felon moi, font les 
extraits avec l’eau Émple où les meaftrues aquenx= 
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fpiritueux-aigrelers tirés du régne végétal, comme. 
le fuc purifié de citron, de limon, de coin, Îe 
vinaigre, &c.s ou bien encore l’efprit dulcifié. de 
nitre & de fel marin, préparés à une chaleur dou- 
ce, & débarraffès , autant comme ileft poffible, de 
cette matiere écumeufe qui f& préfente à la fur- 
face ; car cette écume , comme j'en ai déja averti 
ci-devant , renferme en plus grande quantité cet 
efprit fauvage de van-helmont, & fon effet eft bien 
plus craindre. Enfin , il faut les laiffer fermenter 
doucement & lentement avec l’eau fimple ou le jus 
de citron, parce que cette fermentation un peu 
prolongée dégage une portion confidérable du 
principe plus aétif. | | 

En conféquence de ce que nous avons dit fur La 
correction de l’opium , Thomfon obferve que C'É 
toit bien inutilement que les Anciens corrigeoient 
lopium avec les aromatiques les plus chauds, & 
qu’aujourd’hui on le corrige avec le caftoreum & 
le faffran , de ce que contre toute vraifemblance, 
ils avoient imaginé que lopium renfermoit quel- | 
que chofe de véneneux fort froid ; car c’étoit la 
raifon pour laquelle ils prétendoient corriger cette 
qualité avec les mixtes chauds. Mais comme il eft 
conftant que l’opium eft le plus chaud des médica- 
mens (les Médecins en conviennent), C’eft donc 
un moyen d'augmenter cette vertu, loin de la cors 
tiger , que de le joindre avec des aromates: 
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LASER PERTE ENNENER 
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De la maniere d’opérer > des vertus des Vapereux: 


L A partie volatile des médicamens vaporeux, 
dont j’ai jufqu’à préfent développé en général 
les principes, ne refte pas long-tems dans lefto 
mac, mais elle fe fépare aflez vire des parties plus 
fixes & réduire en vapeur très-fine,elle enfile les vai£ 
feaux abforbans ou les, veines inhalantes , qui font 
en très-grand nombre dans l’eftomac & les intef- 
tins. La chaleur du corps qu’elle augmente lui fait 
parcourir d’un mouvement violent les grands & 
les petits canaux , elle fecoue merveilleufement le 
fang’, l'étend & follicite par ce moyen le principe 
de la plûpart des mouvemens. 
ET. 

Rien ne fait mieux voir la vérité de ce que nous 
avançons , que la gayeté finguliere que lopium & 
les autres médicamens de cette efpéce procurent à 
ceux qui en ufent d’abord modérémenr. En effet, 
_prefque toutes les Nations de l'Inde , du Japon, de 
Turquie, de Perfe & des autres régions Orien- 
tales, font très-fréquemment ufage de l’optum pus 
rifié , de fes differentes préparations , de quelqu’au- 
tres ennyvrans & narcotiques, dans leurs feftins & 
dans d’autres çirconftances , pour s’égayer & difs 


FE 
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fiper le chagrin , & ils s’y habituent fi bien qu'ils 
ne peuvents’en pafler , de même que ceux qui font 
habitués à boire beaucoup de vin , de bierre & de 
vin brûlé, ou qui fument toute la journée. Les 
Turcs aiment fort leur maflach qu’ils compofent 
d'opium , de femences d'ivraye , de chanvre & de 
pomme épineufe , de racine de mandragore & de 
fongere, réduits en poudre , ou en éleétuaire en y 
àjoûtant du miel. Les Indiens riches font ufage de 
Paffion ; c’eft l’opium le plus pur & le plus excel- 
lent, Les pauvres wufent que du pouft ou de l’o- 
pium le plus impur, le plus vil & le plus mauvaiss 


 c’eft là pourquoi on appelle, comme par proverbe, : 


les riches affions & les pauvres poufts. Tous font 
outre cela ufage pendant le jour d’un machicatoire. 
très-ufité , ce font les feuilles de betel, tortillées en 
forme de trochifque, aprèsles avoir énervées, cou- 
vertes d’un peu de chaux & mifes dansun morceau 
de noix d’aréca. Ce machicatoire doit non-feule- 
ment être mis au nombre des égayans & légére- 
ment ennyvrans, mais outre cela il fait fortir une 


‘grande quantité de falive en le mâchant & en le: 


tournant dans la bouche; il fortifie les gencives , 
colore les lévres d’un beau rouge, & donne à la 
bouche une fort bonne odeur. 

Il fe prépare bien d’autres ennyvrans ; égayans 
8 narcotiques , à ce que dit Kæmpfer, dans Inde 
& en Perf; les habitans en font extrèémement 
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&vides. Une de ces préparations l'emporte encère 
fur les autres ; c’eit un éle@tuaire dont Kæm pfer &c 
quelques Européens éprouverent la finguliere 
vertu d’égayer dans un repas qu’ils firenc chez les 
Benjans, où ils en prirent une petite dofe.. Tous tant 
que nous étions, dit cet Auteur ; qui avions pris de 
cette charniante préparation, de ce népenthe, nous 
flimes enchantés & fi bien pris de tous nos fens, que 
nous nous vimes dans une joye inexprimable & 
telle qu’il ne me fouvient point d’en avoir jamais eu 
une femblable de la vie.Une fois que nouseneûmes 
pris, il ne fut plus queftion que de s’embraficr , de 
parler très-peu, de fourire à ceux qui parloient,& de 
s’exciter les uns les autres. Le repas fini vers la nuit, 
Jor{qu’il fut queftion de remonter fur nos chevaux, 
Ja fcéne changea bien, & ce reméde nous fit naître 
bien d’autres phantômes.amufans. Il nous fembla 
que nous étions montés fur des pegales , que mous 
volions dans des aits formés d’iris, tant l’air étoit 
pour nous d’un beau brillant. Arrivés à la maifon , 
Je fouper nous attendoit, nous nous mîmes à table, 
nous avions un appétit dévorant , nous nous jettÀ- 
mes fans réferve fur tout ce qu’on nous préfentoit, 
& tout nous paroifloit fi bon , que nous nous ima 

.ginions fouper avec les dieux mêmes. Le lende- 
-main nous ne nous fentîmes point mal à la tête. 
comme il arrive lorfqu’on a fait débauche ; mais 
de fommeïl ayant diffipé ces vapeurs, nous nous 
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retrouvâmes Comme noûs érions auparavañt avec 
toute notre raïfon & en bonne fanté , &c. Les 
Egyptiens font ufage de l'éleauaire bei avs qu’on 
Îeur apporte de Inde, & il eft fort femblable Àcelui 
dont nous venons de parler. Il a en effet la vertu de 
rendre gay; on parle, ôn rit, on chante, on délire, 
lorfqu’on en a pris ; maisenviron une heure après, 
on fe meten colere, on devient furieux, on s’attrifte, 
on craint, on pleure, on fe lamente , & on tombe 
enfin dans un profond fommeil, qui lorfqu’il dure 
quelque tems , la fubftante vaporeufe qui avoit 
excité tous ces troubles, {e confume peu à pe 
en s’exhalant , & on redevient raifonnable comme 
auparavant. Voyez à ce füjet ce qu’en dit Profper 
Alpin dans fa Médecine des Egyptiens, & Lin 
red 
gr TITI. } wii 
Les Orientaux font ufage de ces ennyvrans & 
de ces narcotiques , non -feulement pour s’égayer 
& s *ennyvrer ; mais auf pour s’exciter au plaifir, 
£e fortifier & s’enhardir ;.on doit en conféquence 
craindre ces hommes furieux , lorfqu’ils commen 
cent à crier leur amock ; car alors ils méditenit 
quelqu'affafinat où quelqw’attentat de cetteefpéce. 
nel eft affez probable auffi que les femmes des Ben 
jans- prennent des opiates , lorfqu’il s’agit de fe 
brûler avec leur défunt mari; elles deviennent 
‘gayes ; &cne paroiffent plus alors craindre Ja morte 
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Enfin plufieurs croyent, & ce n’eft pas fans raifon, 
que les foldats Tures avant que d’aller au combat, 
“prennent du maflak en grande quantité, pour fe 
-donner une audacé fufiéufe, & que c’eft 1à pour- 
quoi ils tombent avec impétuofité fur ennemi 
-dans le commencement du combat; mais cette 
“impéruofité rombe de béaucoup fi-vôt que le prin- 
‘cipe qui les à mis en mouvement vient à s’exhà- 
- er, & que tout le corps vient en conféquence 3 
:s ssffoiblir, 

$. I V. 

On peut pour troifiéme raifon , qui rend ces 
-remédes recommandables , alléguer leur vertu fu- 
-dorifique & aphrodifiaque. En effet, les opiates &c 
“les autres ennyvrans pris en quantité convenable, 

excivent vivement la fueur & l’aiguillon vénérien 
dans les deux fexes ; ce qui ne peut fe faire fans 
que le mouvement fôit augmenté, & que les hu 
meurs foient dilatées & raréfiées : L bé plus, fi on 
les prend en trop grande dofe , ils jettent dans un 
-orgafmé dangereux & quelquefois mortel; car 
Borell obferve que l’opium caufà une fi grande 
diflolution & une fi grande raréfaétion dans lés 
humeurs d’une perfonhe qui en avoit ufé, que fes 
svaifleaüx fanguins fe rompirent & qu’il frrvinr une 
hémorrhagie mortelle. TH ne s'enfuit pas de l\ ‘qu’on 
doive indiftinementeraiñdre ce malheureux éffer, 
çar es perfonnés aufquellesäl et artivé “étoient fañs 
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doute pléthoriques, ou il y avoit déja urie tache; 
foit obftruétion, foit ulcére, dans Pendroit où il 
eft arrivé. Les batdues font foit fujertes à la 
r'HRRBre des vaifleaux , fur tout dans la têre & les 
poumons, lorfqu? elles EU d’excitans les plus forts, 
d’énnyvrans, de narcotiqués ; qui ont une grande 
force éxpanfive, & qui raréfient prorptement le 
fang qui eft de fon côté en grande quantité , épais 
& remplit trop es vaiffeaux ; éar fi ün efprit où. 
une liqueur quelconque qui fermente. dans des 
tonneaux arrêtés avec de bons cerceaux, peut dé- 
foncer ces tonneaux, fi la chaleur devient confidé- 
table, ou parce qu’on l’auta agité lorfqu’il com= 
mençoit un peu à fermenter; paroîtra.t’il impofñi- 
ble qu'une matiere vaporeufe & très-élaftique de 
cette efpéce, qui parcourt rapidement :tous les 
replis du corps, puifle occafonnet la rupture des 
vaifleaux,, fur tout dans des vifcéres & des parties : 
qui ont de petits vaifleaux plus tendres , comme le 
cerveau, fi le fang vient à fe raréfier confidérable. 
ment, ou au moins embarraffer la circulation , à 
caufe ds obitruétions que il ‘peus déja y avoir dans 
duique partie à à 
. V. 

Pour moi, je regarde donc comme conftant que 
les vaporeux augmentent confidérablement le 
mouvement dans le corps, dans le commencement 


de leur aétion, fur out celui du fang, & pa 
conféquent 
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tonféquent ils nn ’agiflent qu’en dilatant & en 
fecoüant vivement. Je n’ignore point que d’autres 
s’expliquent autrement fur Paétion de ées mixtes à 
mais je fçais aufli que la plpart de ces opinions 
r’ont point de fondement folide, & qu’on ne rif- 
que rien de les traiter de fables. En effet, le vrai 
caraétere du principe vapoteux une fois bien 
connu, qui pourra fe laiffer perfuadér que l'opium 
& les autres mixtes de cetre efpéce obftruenc N 
comme quelques-uns le penfent avec Wedelins ; 
les petits pores du cerveau trop ouverts & dilatés 
par les veilles , calment linflux impétueux des ef 
prits animaux, les coagulent & les condenfent , & 
qu’ils mettent pat ce moyen le corps dané la plus 
douce tranquilité ? Il eft bien vrai que l4 Pépart 
de ces effets ont lieu , eu égard à ce qui arrive après 
la premiere aétion ; car il feroit ridicule ‘dé s’y 
attendre dans le premier mouvement du mixte, 11 
faut donc faire une grande diftin@tion. entte les 
premiers effets qui font immédiats & ceux qui né 
font que des fuites des prémiers, qui peuvent fuc< 
céder, mais qui ne fe manifeftent pas tOUjOUrS 3 ; 
puifque les vaporeux ennyÿvrans pris er petite 
quantité , n’en font très-fonvent que rendre fim- 
plement plus gay, & donner aux humeurs un mou 
vement plus animé, fans qu'il s’en fuive aucun 
fommeil bond & fans plénitude, On doit 


encore faire bien moins de cas de ceux qui penfent 
Section XT, 
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que le fauffre narcotique des particules rameufes: 
fe réunit de nouveau dans le fang, & bouchent les 
pores du fang & des efprits ; ou bien que tandis 
qu’il eft encore dans leftomac., il a une vertu & 
une faculté. ideale d’attirer àfoi les efprits du cer+ 
veau & des mufcles. 
CRETE 

Mais fans nous arrêtér à toutes ces réveries ; 
examinons, plus amplement quels font les effets 
qui fuivent la premiere & la principale opération 
des.vaporeux , c'eft-à-dire. la forte expanfon & 
commotion du fang. Hs different à la vérité béau« 
coup ,-fuivant la differente quantité du principe 
vaporeux qu’on à prife, &on peut réduire leurs 
effets en. général à trois cas Lorfqu’om fait 
prendre à propos & en-petite quantité les vapo… 
seux les plus purs & bien préparés; car-alorsils 
ne font que donner plus de vie à la circulation 
du fang., de la lymphe & du fluide nerveux |. 
réfoudre modérément ces fluides & les raréfier ; 
& cela doit produire de la gayeté, une tranfpi- 
ration plus abondante & même un peu de fueur 
une fois que le principe mobile vient à s'échapper 
par la peau ; les petits tuyaux & les autres parties 
du corps doivent même fe relâcher un peu fans 
aucune fuite fâcheufe ; un doux fommeil peu ow_ 
même point different du fommeil ordinaire } 
doit terminer tous ces éffets.: mais fi on les faiw 
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prendre en plus grande dofe, ils provoquent auffi 
une plus grande raréfaétion & une plus grande 
commotion dans le fang & les autres humeurs; il 
ne faut pas en conféquence s'étonner que lagayeté 
qu’ils procurent paroifle un peu outrée, qu’il s’y 
mêle même un peu de délire, que les canaux fe 
relâchent davantage, que les autres parties folides 
deviennent flafques ; que la fueur foit abondante & 
le fommeil profond. En effet, l’expanfon trop 
étendue & trop grande du fang & du fluide ner- 
veux , étend fi fort les-canaux, qu’ils perdent plus 
ou moins de leur élafticité & de leur ton ; d’où il 
doit néceflairement arriver que léquilibre conve- 
nable entre l’aétion & la réaétion des folides & des 
fluides ceffe. ti vil À 
&: VIL. 

_ Ilen eft tout autrement, & les fuites font bien 
plus à craindre toutes les fois qu’on a, pris de ces 
médicamens en trop grande quantité ; car en peu 
de teins il arrive une grande comimotion, dans.le 
fang , & il fe dilate fi confidérablement , fur-tout 
dans la fubftance corticale ‘du cerveau ; où les 
membranes des petits vaifleaux fanguins artériels 
& veineux font bien‘plus rendres & plus foibles 
qu ailleurs ; les tuyaux médullaires &les nerfs 
mêmes y font fi comprimés; fur tout vers leur ori- 
gine ; qu'il ne peut plus fe faire aucune fecrétion 


du aidé nerveux, & que le cours eneft. confé 
K ij 


448 MATIERE 

quemment fufpendu. Tous ces accidens font nécefis 
fairement fuivis, pour un tems, de confufion dans 
Pefpriri, de trouble dans les fens , de vertiges & 
d'autres mauvais fymptômes ; les folides perdent 
=confidérablement de leur ton ; tout le corps s’af- 
‘faille , S'abbat & devient comme paralytiques on 
‘eft accablé d’un fommeil profond , qui dure long- 


> 


tems & qui eft quelquefois mortel. Schelhamer 


nous'rapporte exemple d'une perfonne qui avalà 
ærois pilufles dans lefquelles ‘on avoit fait éntrer 
‘trois grains d’opium & autant de faffran. Voici les 
laccidens qui en fuivirent. Elle tomba dans un pro- 
Fond foinmeil , troublé par des rêveries ; un quart- 
d'heure après le mouvement de la langue fut em- 
pêché, & fa bouche devint fi féche, qu’elle ne 
pouvoit plus parler. L'heure d’enfuite, comme on 
Pexcitoir toujours, elle tomba dans le vertige, 
tout lui fembloit tourner, & la tête commença à 
fe troubler. Lotfque cesaccidens furent difipés ; 
ellédit qu’il Jui avoit paru qu’elle étoit fufpendue 
en Pair däñs for lit, qwelle voloit & que tout 
sournoit avec elle.1Onilaifir lever, elle marcha 
d'abord’, mais non pas fans chanceler ; cependant: 
élle fe rafsûra un peu &:marcha d’un pas plus 
ferme ; mais foible encore; car le mouvement des 
mufcles étoic dès lors bien diminué, Pefprit étoit 
bouché 8 prefque dans un. oubli parfait ; elle 


_ répondoit néanmoins. affez à propos à-toutes les 
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queftions qu’on lui failoit; mais une demi-heure 
après tous les fens , excepté l’ouïe & la vüe, s’affou- 
pirent. Elle n’avoic point trouvé d’âcreté dans du 
vinaigre. extrémement fort qu’on lui avoit fait 
prendre : elle ne s’appercevoit pas non-feulement 
que l’efprit de fel ammoniac ou le fel volatil qu’on 
lui préfentoit fous les narines, lui fiflent aucun 
effet , mais même elle le trouvoit fans odeur : elle 
eut-la demi-heure d’après un froid extrême par 
tout le corps, fans qu’elle en fentit rien. Enfin 
tout fe calma en fix heures ; elle fe reffouvint de 
tout ce qu’elle avoit fait, & qu’elle n’en avoit eu 
aucune parfaite connoiflance avant , &c. 

Le fommeil naturel, l’affoupiflement, l’apoi 
pléxie , la lipothymie & la fyncope , font fort 
analogues & ne paroïffent. principalement diftin 
gués que par le dégré,. fi ce n’eft que dans l’apo- 
pléxie & les affections foporeufes , il fe fait ordi= 
nairement des obftruétions confidérables dans: le 
cerveau, & qu’on doit s’en prendre à d’autres caufes 
préter-naturelles dans Papopléxie & la lipothymie 
dangereufe, Pendant le fommeil naturel, les mou 
vemens font plus ou moins diminués & même 
quelques-uns font fufpendus ; les folides fe con- 
tractent plus foiblement ; les fluides, excepté les 
fpiritueux , circulent plus lentement que lorfqu'on 

eft éveillé ; c’eft là pourquoi quelques aétions 


vitales & naçurelles font, pour ainf dire, en- 
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_gourdies , quelques-unes des animales ou ceffene 
entiérément , ou paroiflent abolies. Tout cela dé 
pend de près ou de loin, de la trop grande diflipa- 
tion qui s’eft faite de la partie fpiritueufe dans les 
artéres , les veines, les nerfs ; de Pefpéce d’épaif: 
fifflement des liquides , qui fuccéde à cette diffipa= 
tion dans toutes les parties du corps , du relâche: 
ment des parties folides & de la tenfion qui n’eft 
pas afflez confidérable ; c’eft là ce qui fait que les - 
parties fpiritueufes , réparées par la nutrition , fe 
portent vivement dans Les fibres motrices avec le 
fang & la lymphe la plus fine des nerfs, où rousles 
folides doivent fetendre, s’allonger & fe mouvoirs 
tes folides pendant le repos étant en quelque 
maniere redevenus d’une tiflure plus folide , tout 
‘cela doir produire le réveil. L’affoupiffement qué 
procurent les narcotiques , eft un état fort analogue 
à celui-ci. Or comme le fommeil naturel provient 
de la diffipation fucceflive qui fe fait de la partie 
fpiritueufe, qui eft néceffairement fuivie du relä- 
chement des folides , de même pouvons-nous dire 
que le fommeil extraordinaire ou Pafloupifflement 
violent que produifent les narcotiques , provient 
du grand relâchement qui fuit la tenfion trop 
violente des vaifleaux , d’une efpéce de perte qui 
s’eft faite du fluide fpiritueux, ou d’une compref- 
fion violente des nerfs:, s’il s’eft excité un mouve- 
ment violent , & que par conféquent l'influx des 
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fiquides , ou que fuivant le langage des Anciens ; 
de cours des fluides qui mettent tout en mouve- 
ment & produifent la tenfion , foit interrompu. 

‘$ VIIL 

C'eft au relâchement général des parties folides 
que fuit Peffet des médicamens vaporeux (fuivant 
qu’ils agiffent plus ou moins violemment , ou par 
la feule diftention des canaux tant fanguins que 
nerveux, ou par la difiention des vaifleaux fan- 
guins & la compreffion des nerveux ) qu’on doi, 
non-feulement attribuer , comme ce qui a précédé 
Je fait voir , leur vertu hypnotique & fomni-fere ; 
mais c’eft encore de là qu’on doit principalement 
déduire leur vertu anodine & fédative dans des 
douleurs infupportables, les grandes convulfons ; 
les excrétions féreufes , & même quelquefois dans 
des hémorrhagies exorbitantes. En effet, rout ce 
qui peut réfoudre & brifer les humeurs épaifles en 
les fecoüant , faire circuler plus librement celleS. 
qui font trop lentes & celles qui croupiflent , en 
chaffer les impuretés âcres qui s’y attachent çà & 
là , & qui y font inhérentes ; enfin, ce qui eft prin= 
cipal dans ce cas , rendre les fibres nerveufes qui 
étoient plus ou moins reflerrées & tendues , plus 
ou moins lâches, & peut-être par conféquent moins 
fenfibles & moins mobiles pour le moment : tout 
cela, dis-je , eft propre à calmer les douleurs, 3 


eppaifer les contraétions convulfives violentes des 
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parties ; à arrêter les hémorthagies & les excréz 
sions féreufes, f: on en excepte les halitueux cuta- 
| nés quiagiflent toujours trop, à caufe de la violente 
commotion des humeurs qu’ils excitent. On ne 
doit cependant pas compter fans diftinétion & fans 
€xception fur les vertus dont nous venons de par- 
ler, pendant la veille , Jes douleurs , tes convul- 
fions, les hémorrhagies & les excrétions féreufes;; 
car ces fymptômes augmentent , ou certe font bien 
autrement dangereux, lorfque les, veilles font 
_caufées( fur tout dans les vieillards attaqués de fié- 
.vre aigué ou de manie} , par le défaut de férofité, 
ou par une agitation trop violente des humeurs, 
leur raréfaétion & leur trop vive circulation ; que 
les convulfions font occafionnées.par la trop grande 
plénitude ou inanition des vaifleaux ; que les hé- 
morrhagies proviennent de l’abondance de la par 
tie rouge du fang , raréhé par quelqu’orgafme ; ou 
bien encore que les écoulemens féreux doivenr 
être regardés comme des évacuations critiques, 
comme tous ceux qui font au fait de la pathologie 
: pourront le connoître plus amplement en méditant 
-plus particuliérement fur les maladies dont nous 
avons parlé, & fur tout par un examen exact des 
differentes caufes. 
L’opium ne peut , dit Lindeftolpe , relcher les 
-partigs convulfées, qu’il ne faffe lâcher prife aux 
: pointes Âcres qui piquotent les parties folides ; cage 
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left bien vrai qu’en tenant à fa main un coûteau 
tranchant, & en ly ferrant,on fe coupe ; mais file 
fommeil furvient & que la niain fe relâche d’elle- 
même, le cotiteau s’en échappe ; c’eft ainfi que 
les folides agiffent intérieurement fur les âcres ; 
car tant qu’un homme eft endormi, tout fon corps 
fe relîche & devient flafque, comme on le fçait ; 
c’eft ce qui fait que lorfqu’une pierre vient à pafler 
du bañinet des reins dans les’ ureteres,elle s’y arrête, 
elle y caufe de grandes douleurs, parce qu’en ce 
cas les parois des uréteres fe contraétent fur cette 
pierre. L’opium que l’on fait prendre alors, chaîfe 
à merveille la pierre, de même que les demi-bains, 
& tout ce qui peut relâcher les parties étranglées 
par convulfion & diminuer la réfiftance , &c. C’eft 
Ja ce qui à fair quelquefois produire un bon effet à 
Popium dans des douleurs violentes produites par 
des âcres embarraffés dans quelques canaux: En 
effet, tant que le cœur agit vivement fur ces ai- 
guillons, la douleur s'étend; mais lorfque le mou. 
vement du cœur fe calme un peu & qu’il fe relâche 
dans toutes les parties du corps , l’aiguillon doit 
tomber de fa place, de même que le coûteau s’é- 
chappe de la main de celui qui dort , &c. 

Les fluides de notre corps ,:comme le fçavent 
très-bien les Médecins , ne font pas müûs par leur 
propre force dans les AE nine s’cn féparent 
pas d'eux - MÊMES ;. mais Fe -mouvement, de 


as4 MATIERE ; 
même que les fecrétions & les excrétions , dépens 
dent principalement de la contraétion des folides 
& de leur impulfon réiterée. Ce qui fait qu’il n’eft 
pas étonnant , vé le grand relâchement prefque 
paralytique que les narcotiques produifent dans 
les parties folides mouvantes , la foibleffe qui le 
fit, la fupprefñon de tenfion & de contraétion 
dans differentes parties , que les fecrétions & les 
excrétions fe faflent plus lentement , que les écou- 
Jemens naturels foient diminués ou entiérément 
arrêtés & fupprimés. En effet, dans les mourans, 
lorfque les folides ceffent entiérement de fe con- 
tracer, aufli-tôt la circulation du fang cefle , les 
fecrétions & les excrétions font arrêtées ; dans 
ceux qui tombent en fyncope, dans lefquels les 
contractions des folides font fort engourdies , tou- 
tes les fecrétions & les excrétions , fi on en excepte 
quelquefois la fueur , languiffent en conféquence 
-du mouvement lent du fang, & même les hémor- 
rhagies violentes des playes s'arrêtent entiére- 
ment où diminuent confidérablement , fi on eft 
attaqué de lipothymie ; c’eft ce que nous obfer- 
vons très-fouvent lorfqu’on fe trouve mal après 
les faignées. 
$. IX. 

Ileft affez manifefte, en refléchiffant fur tou: ce 
que nous avons dit, que les vaporeux ennyvrans 
& les narcotiques, font des remédes fupérieurs 


MÉDICALE. (IT: 
dont on peut faire ufage non-feulement dans les 
maladies dont nous avons parlé , mais encore dans 
d’autres, qui ne peuvent fe guérir que par des 
excitans & des dilatans , par exemple , dans Ja toux 
convuhive , l’afthme cachectique , la mélancholie, 
l'accouchement difficile, &c. ; qu’ils peuvent pro- 
duire de très-bons effets ; avec tout cela ils deman- 
dent bien de la circonfpe“tion, de crainte qu'ils 
ne deviennent des poifons par l'abus qu’on en 
feroit, & qu’ils ne caufent un grand dommage au 
corps au lieu de le foulager. 


CHAPITRE IL. 
Du Tabac de des fleurs de Sureau. 
$. I. 


E tabac eft devenu fi commun, qu’il nous 

paroît inutile de nous arrêter ici à décrire 
cette plante. Les Botaniftes en diftinguent ordi 
nairement trois elpéces génériques & exotiques ; 
fçavoir , le tabac à larges feüilles, le tabac à feuilles 
étroites & le petit tabac : les deux efpéces qui 
croiflent dans notre pays ont affez de PAP ROSS ASE 
deux premieres efpéces, quant à leur forme & à leur 
origine; toute la difference de leur caraétere & 
de leur bonté , de même que dans le grand nom 
bre d’efpéces inférieures , eft dûe en partie au cli- 
mat, au fol, à la difference de la culture, & dépend 
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en partie de ceux qui en préparent les fetilles 
defféchées. En effet, cette plante qui croifloit au- 
trefois fimplement en Amérique , fur tout dans le 
Bréfl, la nouvelle Efpagne & l’Ifle Tabago , a été 
fi agréable à differentes Nations, comme il eft 
Conftant par le grand ufage qu’on en fait, qu’en 
3556, tems dans lequel on commença à la con- 
noître en Europe, differentes Nations penferent à 
la tranfplanter, & voyant leur fuecès, elles cher- 
cherent alors des moyens dé le faire venir meilleur 
& en plus grande quantité. 

$. LL. 

Le tabac eft compofé de parties terreufes vul- 
gaires & inertes , d’une fubftance réfineufe-vom- 
mcufe., ‘d’un principe mobile vaporeux, & quel- 
quefois même de quelques molécules très-tendres 
d’embryon de nitre, qui fe manifeftent par le brtit 
qui fe fait & les érincelles qu’il jette lorfqu’on le 
brüle ; ces molécules néanmoins lui font étran- 
geres & ne doivent s’attribuer qu’au fumier dont 
on fe fert pour engraifler les terres ; la portion 
réfineufe qui eft bien moindre que la gommeufe, 
eft plus amere, plus âcre , plus chaude & fert prin 
cipalement de matrice au principe vaporeux de la 
nicotiane.La proportion des élémens qui fe féparent 
du tabac varie fuivant lefpéce dont on les tire, 
Neumann tira d’une once de tabac d'Amérique 
une demi-once & un demi-gros du premier extrait 
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aqueux, un demi-gros du fécond extrait-à l'e efprit 
de vin, un gros & demi.du premier fpiritueux , & 
trois gros & demi du fecond extrait à l’eau ; il eut 
d’une once de tabac de Hollande une once du prez 
mier extrait à l’eau, un. gros du fecond extrait à l’ef 
prit de vin, deux gros & un fcrupule du prémierex- 
trait fpiritueux , deux gros & deux fcrupules di fe- 
cond extrait à Peau, Une même quantité de tabac de 
Marche lui fournit une once cinq grains de premier 
extrait aqueux , un demi-oros du fecond extrait à 
lefprit de vin , deux gros & demi du premier ;-& 
autant du fecond extrait à l’eau. Suivant les expé… 
riences que j'ai faites fur le tabac d'Amérique & de 
Marche feulement, peut-être faudroit-il retran- 
cher un peu fur quelques-unes des quantités indi- 
quées ; néanmoins le tabac d'Amérique. differe 
beaucoup en qualité , de même que celui de Mar 
che , on ne doit pas s’étonner qu’on en fépare une 
plus ou moins grande quantité de principes. 
SE ra 
On tire par une violente diftillation du Liban ee 
beauconp d'huile qui n’eft rien moins qu’effens 
tielle, | comme Lemeri & d’autres l’ont cru, mais 
qui concourt fimplement à la formation prin- 
| cipes gommeux-réfineux, fixes, &ne peut fe féparer 
du tabac que ces principes ne foient entiéremene 
décompofés. Neumann en tira à peine deux gros 
de deux ances de tabac d'Amérique & de Marche, 
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& un gros & demi d’une femblable quantité de 
-tabac de Hollande : quoique cette huile enipyreu- 
 matique & fœtide, foit bien changée par la vio- 
lence du feu, elle conferve néanmoins le caractere 


du tabac & và creté de fa partie réfineufe ; mais : 


elle eft fi virulente, à ce que prétend Rhedi, que 
quelques gouttes futfeat pour tuer les chiens , les 
chats , les oifeaux & les autres animaux, & tue 
encore plus promptement & plus sûrement, fi on 
en infinue une petite quantité par Poverture d’une 
veine ou d’une playe. 
$. IV. 
Si Pon mâche les feuilles de tabac, qui font les 
feules parties de cette planté qui ee en ufage , 
elles font féparer une grande quantité de EU ; & 
dorfque la falive imbue des particules âcres du 
tabac defcend dans l’eftomac & les inteftins j elle 
eaufe béaucoup de naufées, fait vomir, purge 
violemment , jette outre cela dans le vertige, 
lyvrefle, Pengourdiflément & même Pafloupifle- 
ment;-ceft là ce qui fait que de notre tems, 
quoique l’ufage intérieur qu’on fait du nee 
foit du goût de bien du monde , il n’a jamais été 
approuvé par les Médecins prudens & qui fe con- 
duifent par raifonnemens , fi on en excepte l’ex= 
trait aqueux , qui eft d’un caractere plus doux, & 
produit d’affez bons effets En incifant, en déter- 
geant & en ftimulant légérement , vu les affecs 
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tions pituiteufes de la poitrine, & les autres affec 
tions froides & catharreufes rebelles , Contre lef 
quelles il faut fouvent employer les plus forts rea 
médes. Adam à Lebenwald, dans les Mifcel. n. c. 
3. Dec. 11. an. 2.obf. 108. rapporte que le tabac 
en poudre, chofe à obferver , . dont on parfema à 
plufieurs reprifes un ulcére ichoreux à la cuiffe 
droite d’un homme qui en tombant de chaife fe 
l'étoit meurtrie dans cet endroit, que cette poudre 
caufa à toutes les fois le vomiflement. 

Re RAT NME 

Le fréquent ufage que font la pläpart du tabac 
en poudre, les empêche d’en ufet intérieurement. 
Le plus grand nombre des adultes, dans les climats 
humides & froids, aiment fi fort à fumer & à prendre 
du tabac en poudre , qu’ils ne paffent point de mi 
nute fans en prendre ou fans fumer , au point qu’ils 
aimeroient mieux fe pafler de pain ; cependant 
s’il eft permis de dire ce qui en eft, &ce que con= 
firme l'expérience journaliere , Pufage du tabac en 
médecine eft fufpeét; le tabac à fumer, de même que 
le tabac en poudre ; altere confidérablement & de : 
differentes manieres, la fanté de ceux quienufent, 
& nuit beaucoup aux perfonnes féches, fur tout 
aux maigres & aux cholériques. En effet, la fumée 
de tabac eft remplie de particules chaudes, férides, 
empyreumatiques & terreufes-alkalines plus âcres i 
” quis’engendrent pendant que le tabac brille, &c fair 
| ER RS < 
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féparer abondamment la falivé en irritant fortes 
ment, prive ainfi tout le corps de férofité & lefto- 
mac ( fur tout fi on en ufe un peu avant & après le 
manger ) d’une liqueur falivaire qui lui eft nécef= 
faites d’où il arrive que la digeftion adtuelle où 
celle qui doit fe faire immédiatement après, eft 
confidérablement dérangée : outre cela, elle noir- 
cit lés dents , difpofe les gencives à une efpéce de 
fcorbut , en ce qu’elles faignent facilement , deffé- 
che les poûmons, les relche & les affoiblit, rend 
Phaleine puante ; portée peu à peu avec la liqueur 
falivaire dans l’eftomac & dans le fang , elle dé« 
range lPappétit &, la digeftion, fecoue Ic fang , 
affoiblit le cerveau & Îles nerfs, & jette peu à peu 
tout le corps dans le marafine, fait ulcérer les 
poñmons , ou caufe quelqu’autre accident ficheux. 
Le tabac mâché, à ce que dit Ramazzini dans 
fon Traité de morbis artificum, où fumé, Ôte Pappé- 
it, de maniere qu’en en ufant on peut faire beau 
coup de chemin fans être preflé par la faim & 
fans fentir de maux d’eftomac ;témoin Cuil.Pifon, 
qui n’éprouva ni faim , fi laffitude, dans un long 
trajetqu’il fit dans des déferts,en mâchant du tabac. 
Van-Helmont afsûre la même chofe, & il dit que 
cela arrive, non parce que le tabac calme l’appé= 
tir, comme s’il fatisfaifoit aux befoins, mais fim= 
plement à ce qu’il empêche de fentir , & en même 
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Sue lé: Ent 15 Sc 
2 Le tâbac en poudre abien autant d’inconvéniens 
-que le rabac à fumer. En effet , en rémpliflant tou 
Jours les narines de cette SbhdEe à acre & terreufe, 
il ne peut fe faire autrement que les conduits ex. 
“crétoires des glandes ne foient obftrués, & que les 
“papillés nerveules étant infenfi bléméns détruites , 
Porgane de Podorat dont elles font! l'inftrumente 
immédiat refte fans fondion. Joignez à cela le 
“dommage qu'il caufe au cerveau, à eftomac & aux 
‘poñmons SE fe'trouvent für rout léfés , parce que 
Pair qui pénétre les" harines. dans linfpiration , 
tranfporte les moléculès les plus fubriles du tabag 
& les attire infenfiblement dans le poumon, où 
non-feulement ‘ellés éccafionnent enfuite 1à toux 
& la difficulté de réfpirer, mais péuvent éñcore en 
déranger le tiffu déja endommagé par d’autres 
caufes antécédentes & lui caufer une plus grandé 
corruption. On peut fe rappeller iéi ce que. dit 
Ramazzini, fur l'odeur du tabac & le domma- 
ge que EUR le tabäc en poudre. Voici comme 
il s’en explique. L’odeur & la pouffiere volante du 
tabac ; qui font d’autant plus âctes que lé rabac eft 
fin, en entrant parla bouche &ies natines de Ceux 
qui en ufent, picottént & defféchene cônfidéra- 
blement Ja néhb ARE tendre des poimons & de la 
trachée artére , offufquent les efprits animaux du 


gerveau: par fair mauvailes exhalaifons : , & les 
Seition XT, 


1 
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émouffent en quelque façon par je ne fçai quoi de 
narcotique qu’elles portent avec elles, corrompeng 
en même tems le ferment de l’eftomac en-altérant 
fon acide , &c. 

$. VII. 

Que tout ce que j'ai dit jufqu’à préfent fur les 
mauvais effets du tabac , ne fafle pas croire que je 
#ois d’avis qu’on dût fe priver de l’ufage du tabac. 
Je n’ai fimplement voulu que faire fentir, comme 
en paflant , qu’il peut. caufer beaucoup ra détri- 
ment par l'abus qu’on en peut faire ; car je fuist 
affez perfuadé que Pufage moderé du tabac fumé 
& en poudre , eft fort propre pour diffiper la pi- 
tuite du cerveau & toutes les maladies qui en dé- 
pendent, de même que celles qui proviennent 
d’une trop grande affluence de lymphe äcre &c 
vifqueufe ; qu'il produit de très-bons effets dans 
la céphalalgie &.l’hémi-crânie, le tinrement des 
oreilles, Potalgie , l’odontalgie féreufe-catharrale 
.& theumatique , même dans l’ophtalmie humide ; 
&c., & particuliérement dans les fujets qui ont Fe. 
Pen boupoin: pour ne rien dire ici des felkes que 
procure dans la matinée aux perfonnes qui par 
habitude fument modérement le matin, & qui par 
ce moyen fe tiennent le ventre libre. Je crois qu’il 
feroit inutile d’ajoûter rien de plus fur l’ufage 
extérieur du tabac, & qu'il fuffit d’ajoûter ici qu’on 
en applique quelquefois les feüilles vertes fur les 
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plcéres & les playes pour les confolider'; qu’elles 
entrent aufli en décoétion dans les traumatiques & 
les anthelmintiques externes ; je ne ferois pas trop 
d'avis qu’on les fit entrer dans les lavemens, parce 
que je fçai par FXPÉHERCE que Îeur narcotifme a 
quelquefois jetté dans l’engourdiffement & Paffou 
piflement, après qu’on en a fait ufage. 

$ VIII. 

On peut pois des fleuts de fureau après'te 
tabac , parce qu’outre leut Principe mucilagineux 
fixe, de. renferment plufieurs parties vaporeufes 
balfamiques, font émollientes, anodines y hypnoti= 
ques & latti-feres. On les fait ordinairement boüilz 
lir avec du lait pour prendre intérieurement. Of 
les applique extérieurement , cuites dans de l’eau 
ou-du lait, fur les parries dguiotieuts) convulfées 
& defféchées plus qu’ilnefaut, en re d’épithés 
mes & de cataplafmes ; elles entrent auffi fort fou 
vent dans les layemens émolliens & paregoriques 


CHA P LIRE Li. | 
Du Safran. 
P- At faffran nous n Ni céné} pas ici parlér dela 
plante entiere, mais fimplement des étamines 
rouges , aromatiques ; fun peu améres , très-odo2 


rantes de la fleur du vrai faffräh qui fleurit en au 
L ij 
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tomne. On PDP autrefois d'Egypte & dé 
_ queiqu’autres régions Orientales fujertes du grand 
Turc du Sophi de Perfe ; & on eftimoit par- 
deflus toutes lés autres efpéces le corycéen, qui 
croit dans les montagnés Corÿque & Olympe , & 
le cyrænaique. On en plante abondamment de nos 
jours dans differens endroits de PEurope, en An- 
gletetre par exemple, en France , en Bohême, en 
Italie, en Efpagne,, en Aultrie , &c., & on le fub- 
ftitue à Oriental. Celui d'Angleterre eft fort bon, 
& on fe fert plus fouverit de faffran dAuftrie. 
On le falfifie d’ordinaire en le mêlant de fleurs 
de faffran fauvage , de balauftés, &c. Il fant donc 
pour. l’ufage qu’on en doit faire en médecine, 
choiïfr les filamens plus larges, odorans , rouges, 
frais, un peu fléxibles, gras au toucher , un peu fecs 
& faciles à rompre. Il faut au contraire rejetter les 
filets blanchâtres, jaunâtres , arides » grélés, diffi- 
çiles. à rompre & un peu odorans. 

$. IT. 

Les étamines font remplies de principes fort 
aifs &très-finguliers. Elles ont en effet beaucoup 
de particules très-mobiles & fort odorantes , hui- 
leufes-fpiritueufes, qui paflent facilement par la 
diftillation ‘avec. Peau & Pefprit de vin, & com- 
muniquent à ces liqueurs d'excellentes vertus. On 
apperçoit cependant jamais l'huile étherée fub- 
fantielle:, à moins qu’on ne fafle diftiller au moins 
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une livre de faffran à la fois. On dit qu’une livre 
a rendu environ un gros & demi d’huile étherée 
très-pénétrante & fort odorante. Les principes fixes 
réfineux-gommeux: encote remplis. du principe 
fpiritueux , font très-rendres & fi bien mêlés en- 
femble , qu'on peut les féparer entiérement avec 
un He Ra {piritueux ou aqueux. L'extrait fpiri- 
tueux un peu épaifi par le moyen de la diftillation , 
a extérieurement. l'air d’une huile fort rouge, a 
beaucoup d’odeur & un goût amer, aromatique, 
très-pénétrant , peut néanmoins fe mèler promp- 
tement & fans qu’il s’en précipite rien avec l’efprie, 
Phuile & Peau. C’eft là pourquoi Boerhaave, après 
avoir décrit plus amplement la préparation, dit; 
cette expérience admirable nous fait voir une 
nouvelle efpéce de matiere, qu’on peut à peine 
appeller huile, efprit, somme, réfine , gomme- 
réfine ; cependant ce n’eft pas de la cire ni un 
baume, ce ne peut donc être que quelque chofe 
de fingulier , huileux-fpiritueux , &c. Quoiqu'il 
en puifle être , une once de faffran bien choifi a 
fourni. fix gros & demi d’une fubftance foluble , 
plus gommeufe que réfineufe. Des filamens blan- 
châtres & inertes , en grande partie terreux, don- 
nent le refte du fau Sa vertu médicinale dépend 
uniquement de fon principe huileux-fpiritueux 
+rès-mobile & très-odorant ; par conféquent la. 


Subftance 1 la plus fixe qui en a éré dépoüillée par 
| Lu) 
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üne longue exhalaifon, n’a plus de vértus remari 
quables. 
| 6. III. : 

Ce ñ’eft pas d’aujourd’hui qu’on met le fafai 
ai nombré des meilleurs médicaämens; car les 
Anciens Péftimoient fi fort, qu’ils l’appellerent 
Aroph, Peft-à-dire , aromat des Philofophes, & 

végétal , médecine de la triftefle, &c. Ces vertus 
” font fi égayantes , dit Boerhaave, qu’un trop fré- 
quent ufage fait préfque toujours rite : mais en en 
ufant édérémènt, il réhd l’hufmeur jolie. Il teint 
Vutine d'üne céulett affez jaune, On lui donné 
auffi la vertu de détruite la difpolition À la pierre, 
‘c’eft Jà ce qui le fait regarder commé un éxcéllent 
lithonttifique, le vrai aroph de paracelfe, &c. Ce ne 
Sont pâs Éitore [à tous lés éloges qu’on peut faire 
“du faffran ; mais differens Ecrivains nous l’annon- 
cent encore, à jufte titre & d’après de nombreufes 
expériences, commé ün médicament a€tif : hyp- 


motique, fédatif, anodin, apéritif, peétoral, car- 


diaque , anti-fpafmodique , ftomachique , catmi- 
natif, utérin & traumatique, &c paï conféquent fi 
utile dans les trop grañdes infomnies , là cachéxie 


“vulgairé & Pictéritie , la toux, là difficulté de ref 


pirer, les palpitations & le ris ent de cœut 
la lipothymie, les douleurs errantes , la cardialgié, 
‘a colique, ladifpepfie, les vents, les fiévres in- 


térmittentes, la diarrhée, là lienrerie, la céliaque, 
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da dyfénterie, la paffion hyftérique, l’obftruétion 
des régles & des vuidanges , accouchement diffs 
cile , la détenfion de Parriere-faix , lengourdifle- 
ment vénérien , les ulcéres , &c., toutes les fois 
que les caufes fpécifiques de ces maladies & d’aus 
tres-femblables , demandent des remédesremuans, 
dilatans ; & en même téms des confortatifs plus 
fots & plus chauds. 358 + 29183 
PEUR MR A de. 

Sa vertu utérine l’emporte fur les autres, & 
Pexpérience journaliere non-feulement la confiri 
me, mais encore Herdodt la appuyée d’une expéz 
rience finguliere. Voici comment. Il donna à une 
chienne pleine de trois ou quatre mois, pendant 
tout le refte de fa groffefle , des alimens & des 
-boïflons, tout teints de faffran , jufqu’au derniers 
huit jours qui reftoient de fa portée ; & dans les: 
trois derniers jours, il mit deux & même trois gros 
de faffran dans les boüillons qu’il lui fit prendre, 
Enfin un peu avant que la chienne fit fes petits, il 
létrangla, ouvrit la matrice, & trouva la liqueur 
de l’amnios toute jaune ,& les petits chiens mar- 
quetés de taches jaunes ; blänchâtres dans quelque 
endroits ; ce qu’il y a de remarquable, c’eft quele 
chyle dans les vaifleaux laétés étoir blanc comme 
à l’ordinaire, | 
SM. 


On peut faire ufer du faffran intérieurement 
L if 
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depuis ün démijufqu’à 2,3, 4,5 grains, fanse# 
donner une plus grande quantité, de cfainte de 
caufer.une trop. grande expanfon dans le fang 8 
même de lengourdiflement:, fur tot dans les per-: 
fonñes® féches , bilieufes & pléthoriques ; pour 
empêcher aufli d’autres mauvais effets, comme la 
folie ; les ris déplacés , les hémorrhagies exorbi= 
tantes , &c. On le met au nombre des fortifians ; 
des répercuflifs & des anodins extérieurs, & on le 
fait entrer très-fouvent en petite quantité dans les 
fermentations , les cataplafmes, les épithemes , les 
emplâtres , les onguens & les fachets balfamiques, 
dont les uns s’appliquent fur les membres doulou= 
reux ,affoiblis, paralytiques:, & les autres fur les 
parties édémateufes ou attaquées d’éréfypele. On 
Pajoûté aufli shit ques aux collyres pour la foi- . 
bleffe de la vie, la petite vérole , &c., &c il entre 
dans differentes autres préparations. 


CHINA AP TUE RUE VS 
De l'Opius. 
Sur. 

: Ê :Opium ef le fuc d’un pavot Duek épaif- 
fi, gommeux-réfineux, diurufeule, après 
avoir été entiérement defléché, d’une couleur 
verdâtre ou jaune, ou rouffe noirâtre, d’un goût 

âcre & amer, d’une odeur forte & très-ro/eafe, 
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6. II. HN 
On le diftingue en opium fn & en groffier où 
 meconium, par rapport à fa pureté & à fa bonté 5: 
en Thébaïque & en Indien , eu égard à fa patrie, 
Le thébaïque qui fe tire de la tête des pavots qui 
croiflent en Egypte aux environs du Caire & dans 
les pays voifins, eft bien fupérieur en fubtilité &en 
vertus à celui qui fe tire du pavot qui croît dans 
l'Inde ftritement dite, la Perfe & les differentes 
autres Provinces de la Turquie; & le plus fin de 
cette efpéce que les habitans appellent 4ffor( c’ett 
l’affium) eft bien meilleur que le meconium ap- 
pellé pouft par les Indiens ; Le fin ne fe tire pas en 
grande quantité, & le laiffe s’écouler de lui-même 
des têtes incilées des pavots que les Egyptiens, les 
Indiens & les Perfes font femer dans leurs champs, 
puis on le laifle s’épaiffir à Pair & à la chaleur du 
foleil. Le meconium fe tire par expreffion non- 
feulement de la rêté, mais même des tiges & des 
feüilles remplies de fuc laiteux, que l’on fait en 
fuite épaiflir ; ou même on fait boüillir la plante 
dans l’eau , puis on fait évaporer la déco@ion. On 
tranfporte rarement en Europe le meconium qu’on 
a fimplement tiré des têtes de pavots, &vonne 
trouve gueres dans nos boutiques que le meconiura. 
Je plus vil. 

Ce fuc fe tire en Perfe, comme le dit Kampfer 
gas {es Amenit, exot, ; pendant l'été, en faifant deg 


\ 
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incifions aux têtes les plusproches de leur maturité. 
Le coûteau duquel on fe fert pour cet effet, eft 
gatni de ciriq lames, qui d’un feul coup fait cinq 
incifions paralleles. Le lendemain on emporte avec 
un linge le fuc qui en fort, & on Pexprime dans un 
vaiffeau qu’on porte devant foi. On fait enfuite 
d’autres incifions d’un autre côté de la tête du 
pavot pour en faire pareillement fortir le fuc. On 
eft quelquefois obligé de faire plufeurs fois cette 
moiffon dans un même champ, fuivant que les têtes 
font plus ou moins groffes. On à coutume d’ôter 
quelques-unes des têtes des pieds de pavots qui en 
ont trop, par ce moyen les autres deviennent plus 
grofles & fe rempliffent d’un fuc plus efficace. La 
premiere cueillette qui s’appelle Gobaar , eft bien 
meilleute, récréée bien mieux le cerveau, & elle eft 
d’une couleur blanchâtre ou d’un jaune pâle. La 
feconde donne un fuc bien inférieur en vertus & 
en prix au premier ; il eft ordinairement d’une 
couleur obfcure , & il a peu d’efficace. Voici com- 
me fe prépare l’opium. On l’hameëéte avec un peu 
d’eau, puis on le meut & remue continuellement 
& avec force avec une groffe fpatule de bois dans 
. mn plat de bois, jufqu’à ce qu’il ait la confiftance , 
da ténacité & l’éclat de prix très-travaillé, &c. 

| $. III. 

Une douce analyfe chymique fait voir que lo- 
pium eft compolé de parties terreufes, aqueufes ÿ 


MÉDICALE. 177 
falines; gommeufes & réfineufes ; puis il eft pur 
& excellent , plus il a de parties gommeufes 
& moins réfineufes. Les parties gommeufes 
réfineufes font la matrice du principe vaporeux 
très-mobile, & le tout eft fi bien mêlé pat le 
moyen des particules falines, qu’il n’eft gueres 
poffible d’extraire avec l’efprit de vin la feule 
partie réfineufe, & avec l’eau la partie gommeufe 
feule ; néanmoins fuivant les expériences de 
lexa& Neumann , les parties réfineufes font en 
plus grande quantité que les gommeufes. En effet, 
quatre onces d’opium commun, extraites d’abord 
| avec d’excellent efprit de vin, puis avec l’eau fim- 
ple, donnerent trois onces & quatre fcrupules de 
fubftance plus réfineufe que gommeufe , & quatre 
fcrupules de fubftance gommeufe , de maniere 
qu'après le double extrait qu’il en fit, il ne refta 
plus que fept gros & un fcrupulé d’une terre in- 
difloluble & inerte. En faifant ces extraits dans un 
ordre renverfé , {ur une pareille quantité d’opium, 
1] tira d’abord avec Peau deux onces cinq: gros & 
un férupule de fubftance plus gommeufe que réf. 
geufe ; & avec l’efprit de vin trois gros & un fcrus- 
pule dé fubftance purement réfineufe. 
| ST Vi 
Les parties réfinéufes ont un double extrait crus 
les unes font en effet d’une confiftance plus dure, & 
affez femblables aux réfines vulgaires ; les autres 
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font plus onétueufes & plus liquides, prefque 
eomme du baume. Les premieres font rélarive- 
ment plus fixes & plus lentes dans leur génération. 
Les autres font plus remplies du principe vaporeux 

& doûées conféquemment d’une plus grande vola= 
tilité , & de vertus plus promptes & plus aétives ; 

c’eft là pourquoi quelques grains de cette fubftance 
donnés à un chien , qui d’ailleurs avale impuné- 
ment un gros d’opium', le tuent ; d’une livre d’o- 
pium, on entire environ trois gros , & elle s’éleve 

ordinairement fous la forme d’une matiere onc- 
tueufe & écumeufe à la furface de l’eau , dans la2 

“quelle on a fait boüillir Popium. Les parties falines 
dont nous avons auffi parlé , font âcres & acides : 

en effet , Popium crud eft d'un goût amer & fi âcre, 

que fi on le tient quelque tems dans la bouche, il 

-ulcére la langue & le palais, & produit quelque- 

fois une légere inflammation de l’eftomac. Elles 

font fi intimement mêlées avec le refte, qu’il eft 

très-dificile de les féparer, & il y a peu de perfon- 

nes qui ayent obfervé de vrais criftaux falins dans 

les diffolutions d’opium. C’eft néanmoins à ces 

particules qu’on doit rapporter la principale caufe 
qui fait précipiter la folution aqueufe de Popium 

au moyen des fels alkalis fixes & volatils, & que la 

fubftance réfineufe & gommeufe ne PEUVENT EXAG= 
tement fe féparer de leur mixte, 
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NAT Qu | 
“L'opium corrigé & fufifamment purifié ? ceft-L 
dire , débarraflé de fes parties terreufes-réfineufeé 
épailles & fuperflues, doit avec raifon fe rapporter 
aux plus puiffans fudorifiques, anodins | hypnoti- 
ques & fédatifs. On ne le corrige point, comme 
j'en ai averti dans le premiet Chapitre, emle gtil- 
Jant , ni avec les fels alkalis, les aromates & autres 
femblables ingrédiens; mais on y réuffit trés-bien 
en le faifant infufer & digérer à froid ; ou même 
en le faifant cuire daucement avec de l’eau fimple 
pure ou avec du vinaigre diftillé, du fuc dé citron, 
de limon , ‘de coine, de la crême de tartre, ou 
quelqu’autre aigrelet ; & fi on veut encore le tem 
pérer davantage, je crois qu’il feroit à propos de 
Je faire fermenter doucement après lavoir épuré. 
Lorfqu’on la fait cuire doucement dans l’eau ou 
qu'on Py laifle infufer & digérer à froid peñdant 
quelque tems, les parties gommieufées mélées des 
réfineufes les plus tendres , font les feules qui fe 
diffolvent, les SEP RER les plus groffie- 
res, rio dans le fond fans fe diffoudre ; la: por. 
tion la plus virulente , la plus empreinte de Pefprit. 
fongeux , Séleve à lafurface, comme j'ai obfervé 
ci-devant, de maniere qu’on peut l'enlever avee 
une cueiller ; les autres parties fe: féparent des 
parties réfineufes-Sgommeufes les plus ne , pau 
k filiation & par la colature. 
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_: L'extrait préparé, comme nous l'avons dit'eis 
deffus , entre dans les pilulles , les électuaires & 
autres femblables compofitions ; ou bien on le fait 
prendre en forme de teinture, diflous dans de 
Pefprit de vin très-rectifié , ou ce que j’aimerois 
mieux encore, dans Pefprit de nitre ou de fel dul- 
cifié. En Pruffe on le fait prendre depuis la huitié- 
me partie jufqu'àr ,2,3,4 grains. Dans les pays 
Orientaux , à ce que rapportent Cleyer, Kamipfer 
& plufieurs autres , on le prend depuis un fcrupule 
jufqu’à un gros fans en être fenfiblement incom- 
modé. On doit fans douté attribuer cet effet au 
caractere plus doux du meilleur opium., à la tranf- 
piration plus facile & plus confidérable dans-ces 
pays chauds ; & à l’ufage journalier que les habi- 
tans font de cette drogue. On commence d’abord 
par de petites dofes ; on les augmente peu à peu, 
en fuivant la méthode de bûveurs d’eau de vie ou 
de ceux qui aiment à fumer du tabac. Un peu de 
fumée de tabac caufe d'abord à ceux qui n°y font 
pas habitués des accidens violens, fçavoir , lever- 
tige, l’yvreffe, la douleur de tête le vomiflement, 
le tremblement des membres , &c.; tous accidens 
qui fe diffipent dans ceux qui y font habitués, à 
moins qu’ils n’en faflent débauche , au point que 
quelques-uns peuvent fumer une demi-journée 
fans en être incommodés. On fçait outre cela, que 
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les Européens qui habitent les pays froids , pren- 
nent une grande quantité d’opium fans en être 
fenfiblement incommodés, une fois qu’ils y font 
habitués. Gabriel Clander dit avoir vû un homme 
qui prenoit tous les jours en trois fois 40 ou 50 
grains d’opium , & cela pendant 18 mois au plus. 

11 ne faut cependant pas prendre ceci à la lettre ; 
car quoique les gourmands d’opium ne fe fentent 
en aucune façon incommodés lorfqu’ils en prennent 
beaucoup, ni après en avoir fait ufage, cependant 
Kæmpfer rapporte que lorfqu’ils en font débauche 
pendant long-tems , ils en périflent. L’opiumr, 
dit-il, qui eft mortel aux Européens , fi on leuren 
fait prendre plus d’un grain, eft fi familier aux 
peuples de ces contrées, que plufieurs en prennent 
un gros fans danger ; l’abus que lon en fait ou le 
trop long ufage, caufe bien des accidens :enefñlet, 
il maigrit, abbat les forces, rend trifte & hébêté ; 
c’eftauffi là pourquoi on voit les grands mangeuts 
d’opium dormir à table comme ‘des fouches fans 
parler , &c. 


CHAMETRE.  VL 
De la graine de Pavor. 


LA EL 
Es femences de pavot font menues, foudées ; 


d’un goût doucinâtre , d’une couleur blan- 
châtre, noirâtre ou grife. On les tire des têtes 


y 
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mures & féches. Les blanchâtres font préférable 
aux noirâtres & aux grifes , c’eft ce qui les fait 
-employer plus fréquemment en médecine. 
THE 
LA fubftañce doucinâtre laiteufe dont elles font 
fournies, elt compofée de parties terrenfes-réf- 
neufes-gommeufes! & onétucufes-huileufes. C’eft 
- dans cette huile onétuenfe:, qui renferme plus que 
les autres parties conftitutives du principe mobile 
vaporeux , que confifte la vertu médicinale ; elle 


fait blanchir Peau fimplé dans laquelle on tritute 


ces femences ; c’eft là pourquoi on l'en fépare par 
expreflion , pour Roue tout l'effet qu’on atténd 
de la femence. 
STI t 
On fait ordinairement de ces femencés dés 
Émulfons avec deseaux diftillées , que Pon regarde 
‘enfuite comme de doux hypnotiques anodins , (é- 
.datifs & adouciffans , que-l’on fait prendre fouvenit 
-avec fuccès dans differentes maladies , l’éñthone- 
ment, la toux âcre, Phémoprifie , la pthyfe ; ka 
dyTarie , la pierre, la dyfenterie & même dans Pa- 
grypie fébrile. Quelquefois auf on en fait un épi- 
théme pour appliquer au front, dans la céphalalgie 
& les infomnies trop longues. On fe fert rarement 
de l’huile qu’on en tire , comme d’un reméde exté- 
rieur : on l’a ne at aux onvuens anodins. - 
î Fin de l'onxiéme Section & du premier Volumes: 
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